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Nous croyons qu'il est, en ce moment ,
une étude intéressante à faire, et dont nous
nouvonn tirer un enseignement profïtab'e :
il s'agit, tandis que le silence règne dans
ies hautes sphères gouvernementales (par-
don du cliché), de regarder ce qui se fait,
d'écouter ce qui se dit près de nous. Nous
suivrons ainsi dans toutes ses phases le
mouvement d'opinion qui peut décider de
notre avenir; nous saurons sur quels points
devront plus spécialement porter les efforts
de notre propagande. /

La session des conseils généraux , close
dans la plupart des départements, nous
fournit à ce propos de précieux éléments
d'investigation. _

Discours d'ouverture, vœux émis, adres-

Ses rédigées hors session, toasts portés
dans les banquets, constituent en eftVt au-
tant d'éléments d'une manifestation dont
l'importance ne saurait être contestée.

Pour l'apprécier à sa juste valeur, nous
laisserons de côté nos impressions per-
sonnelles, et c'est dans l'attitude et le lan-
bge de nos adversaires, que nous cher-
cherons, que nous trouverons les plus
sérieux indices, de l'heureuse évolution qui
nient de s'accomplir.

Les organes de la réaction monarchique
Il cléricale sont de fort méchante humeur ;

'jes hommes les plus modérés, non-seule-
nitnt de la gauche, mais encore du centre

[.gauche, sont, de leur part, l'objet des atta-
i qnes les plus vives et les moins justifiables,
[$(, pour avoir, dans une certaine mesure,
trompé leurs^spérances, M. Thiers se voit
traiter chaque" jour de !a belle façon.

Dans cette irritation persistante, dans
ces colères dont l'expression ne sait même
pas se voiler, n'y a t-il pas une preuve
indéniable que les royalistes de tout bord
se sentent de plus en plus isolés dans le
pays? 'S'ils ne se croyaient irrévocable-
ment condamnés, leur rage impuissante
s'exhalerait-elle en termes aussi amers ?

Il est. d'ailleurs un autre témoignage
non moins précieux à recueillir, c'est celui
le cette masse d'esprits éclairés et sincè-
rement libéraux, d'hommes laborieux,
iévoùés à leur pays, d'opinion modérée,
nais restés jusqu'à ce jour, indifférents à
Il forme du gouvernement. Or, l'organe le
ilus autorjsé de ce groupe considérable de
i population française , le Temps, cons-
ate, non sans satisfaction, qwe « le vœu
panime du pays est de s'en tenir au fait
jiecompli, qu'il a l'instinct bien net que le
ijouverneraent le plus légitime est celui '
qui garantit le mieux l'ordre et les
libertés. »

Nous voudrions sans doute voir au
Temps des convictions plus arrêtées ; nous
•egrettons qu'il réduise à une simple ques-
tion de fait ce qui est en réalité une ques-
tion de principe, une question vitale, —
it c'est k' coup sûr ce qui nous éloigne le
(lus"de lui,'— mais son affirmation n'en a
irécisêment que plus de force, puisqu'elle
i§t indépendante de toute préoccupation
ixclusive, de toute conception a priori.

C'est donc pour nous d un heureux au-
gure, que de voir un journal qui ne par-
age point toutes nos opinions, résumer
linsi l'ensemble de la situation, telle qu'elle
ressort de l'expression des vœux de nos
fssemblées départementales : « La Répu-
< blique va avoir en France une base plus
< sûre et plus large ; elle dominera de plus
» haut ses-ennemis tard dans VAssemblée
« qu'audehofs',' elle aura plus de liberté
I pour se'dohnèr les institutions qui lui
* sont nécessai ces, plus de> confiance pour
héoider les questions que son nom même
V M pose et lui propose. »
i On ne saurait mieux dire.
 Noire honorable confrère ajoute : « Les
^s parlent de République conservatrice,
«"nme si l'étiquette seule du gouverne-
Qeot devait être changée ; les autres veu-
|ot une République radicale, comme si la
Wne d'une société était de faire en toutes
c»oses table rase, au mépris de l'histoire et

des traditions ; pour nous, nous nous bor-
nons à désirer une République progressi-
ve, persuadés que la France ne saurait ni
demander plus, ni se contenter de moins. »

Sur le premier point, nous sommes en-
tièrement de son avis, et nous pensons
avec lui qu'il ne suffit pas de changer l'éti-
quette du gouvernement.

Mais pourquoi faut-il qu'il conserve en-
core tant de préjuges à l'égard du radica-
lisme ?

Nous ne prétendons pas — nous l'avons
dit et répété vingt fois — faire table rase
en un jour de toutes les institutions du
passé. Nous croyons simplement qu'il est
utile et convenable d'appliquer la logique
à la politique, de donner à un principe
légitime, presque universellement admis
et reconnu, toutes les conséquences néces-
saires qu'il comporte; nous estimons que
si, le moment est venu d'aborder avec con-
fiance les questions que la République
« pose et propose », il serait dangereux
d'attendre le bon plaisir d'une Assemblée
qui ne veut entendre parler d'aucune ré-
forme, qui refuse même de reconnaître le
fait accompli.

C'est donc encore au nom de la logique
que nous nous étonnons de ne pas voir le
Temps se joindre à nous pour réclamer la
dissolution.

A. BALLUE.

NOUVELLES POLITIQUES
On écrit de Sainte-Menebould :
L'avis officiel du départ de la garnison alle-

mande de Sainle-Menehould vient d'être trans-
mis à la mairie.

La garnison quitte notre ville le 14 pour se
rendre à Reims. De cette date du jour de l'é-
vacuation définitive de le. Marne, nous n'au-
rons plus de garnison, mais nous aurons sans
doute à loger des troupes de passage.

Très- bonne mesure prise parle général de
Cissey, ministre de la guerre. Des élèves de
1 Ecole Polytechnique, sortant cette année,
sont envoyés pendant quatre mois dans des
régiments d'artillerie, avant de commencer
leurs cours à l'Ecole d'application de Fontai-
nebleau (autrefois Metz).

En ce moment, les principales stations d'ar-
tillerie sont Versailles, Vinccnnes, Toulouse,
Givet, Tarbes, Bourges, Rennes, Valence et
Tours.

Les Polytechniciens se montrent enchantés
de commencer leur apprentissage par être
soldats.

Dans une lettre d'une certaine longueur —
plus de deux colonnes du Temps — le père
Hyacinthe Loyson nous fait part de son pro-
chain mariage. Ce n'est point ce mariige,
paraît-il, qui a provoqué son acte du 20 sep-
tembre 1869 et sa rupture avec l'Eglise ultra-
montaine. C'est dans l'exil que le père Hya-
cinthe a rencontré celle à laquelle il va s'unir.
» Au moment, dit-il, où j'allais être aban-
donné; renié par mes amis et par mes pro-
ches, exilé coup sur coup de mon Eglise, de
mon pays, de ma famille, Dieu a envoyé sur
mon chemin solitaire et déaolé une noble et
sainte affection, un dévouement sublime,
pauvre des biens de Ja terre, riche de ceux
de l'intelligence et du cœur, et, quand tout a
croulé, seul ou presque seul cet appui m'est
resté ! »

La plus grande partie de cette lettre est
consacrée a la défense du mariage des prê-
tres. Le père Hyacinthe entreprend de dé-
montrer que, même selon la loi catholique,
il n'existe pas d'incompatibilité véritable en-
tre les deux sacrements de l'ordre et du ma-
riage Mais, où son argumentation devient
bien autrement intéressante, c'est lorsqu'il
discute au point de vue purement humain, et
qu'il établit que nulle autorité, ni celle des
conciles, ni celle des papes, ne peut imposer
comme un commandement l'état du célibat.
« Il n'est pas dn seul cas où l'Eglise puisse
interdire le mariage i ses. prêtres, il en est
mille cù elle devrait le leur commander. L'in-
dividu lui-même n'a pas le pouvoir de renon-
cer d'une manière absolue à un droit qui, à
chaque instant et de tant de manières, est
susceptible de se changer en devoir. »

Ce sont là de sages paroles. Fans l'ascétis-
me contre nature qu'impose la loi ecclésias-
tique, la presse n'aurait pas à enregistrer ces
scandales, dont trop souvent elle a la douleur
de s'occuper.

Il est un site pittoresque dans les grandes
Vosges, Gerardmer, qui se trouve à treize
kilomètres de la nouvelle frontière, par la
route dite de Schlut, de Saint-Dié à Munster.
Cette petite ville, célèbre par ses fabriques
de: toile, est construite sur les bords d'un
lac.

Les touristes connaissent Gerardmer et son
lac, ils s'enfoncent chaque année dans la
montagne* viitent les lacs moins importants
de Longemcr et de Tournemor, gravissent le
rude chemin de la Schlut et du haut du
Honeck, l'un des plus, hauts sommets des
Vosges, contemplent à leurs pieds toute la
plaine d'Alsace avec ses villes manufacturiè-
res, le cours du Rhin depuis Baie jusqu'à
Spire, et, dans le lointain, le Jura et les
Alpes.

Autrefois quinze ou vingt voyageurs se
réunissaient dans chacun des principaux
hôtels au mois d'aoûfc Cette année les Alsa-
ciens annexés de Munster, de Mulhouse de
Colmar et de Strasbourg sont arrivés en foule
à Gerardmer pour respirer un peut l'air de
France et pai 1er librement sur un sol ami de
leurs infortunes et de leurs espérances. Des
tables de cent cinquantes personnes réunis
sent les familles venues de tous les points de
l'Alsace.. Toutes les femmes, toutes les jeunes
filles arborent dans leurs cheveuxla cocarde
tricolore à coté du nœud à l'alsacienne. Les
dames de Mulhouse portent des robes noires.
L'étoffe est coupée de raies étroites formées
de minces filets bleus, blancs et rouges.

Les banquets alsaciens de Gerardmer se
terminent tous les jours aux cris do : Vivo la
France 1 (Evénement).

On lit dans la Gironde :.
Nous avens annoncé hier la nomination à

La Réole de deux contrôleurs des contribu-
tions directes, MM. Bladinière et de Lari-
vière. On nous écrit à ce sujet :

« Après ces deux nominations, oh ne doit
plus s'étonner que des banquets bonapartistes
aient lieu de temps en temps dans l'arron-
dissement de La Réole, et que les populations
s'attendent à voir revenir de l'exil l'hôts de
Chislehurst.

x M. Jacques Bladinière a eu pour beau-
frère M. Ducos, hère de l'ancien ministre de
l'empire.

« M. de Larivière est frère du rédacteur du
Girondin, qui se signale par ses diatribes
contre le i résident de la République. Il est
parent de M. de Forcade, et, comme M. Jac-
ques Bladinière, a été son protégé au temps
de ta toute puissance.

.« M. de Forcade ne peut donc que remer-
cier M. le directeur général des contributions
directes d'avoir appelé, dans la circonscrip-
tion électorale où il médite de se présenter à
]g députation, deux fonctionnaires sur le dé-
vouement desquels il pourra compter. »

la Gazetta d'Italia donne une nouvelle
assez mystérieuse et dont il est difficile de se
nndre compte en l'absente de tout rensei-
gnement officiel. Voici cette note dont les ré-
serves sont faites pour attirer l'attention :

« Le ministre Visconti-Venosta est attendu
le 5 septembre à B.ome. Le ministre des affai-
res étrangères ne devait revenir qu'à la fin de
septembre ; le bruit court que pour des rai-
sons politiques il a abrège la durée de ses
vacances. Il parait qu'il y a quelque chose de
nouveau dans les rapports de l'Italie avec les
puissances étrangères, et notamment avec la
France, Dans l'ignorance de certains faits, on
dit que ces dissensions mystérieuses diploma-
tiques ont trait au fameux projet de congrès
des trois empereurs et de certain programme
qui auraient été éventé. »

La Voce délia verita s'exprime, de son côté,
dans les termes suivants :

M. Four nier, ministre de France près le
gouvernement italien, à la suite d'une note
qu'il a reçue de Versailles, a demandé une
conférence au ministre des affaires étrangères,
d'Italie. M. Visconti-Venosta, absent de Rome,
sollicitera en conséquence l'autorisation de
revenir. Il a répondu que dans les premiers
jours de septembre, il sera dans la capitale
pour recevoir le représentant de la France. »

D'autre part, plusieurs journaux italiens se
préoccupent de la présence d'un navire de
guerre français, YOrênôque, dans les eaux de
Civita-Veechia. Les uns, hostiles au gouver-
nement français, saisissent ce prétexte pour

déclarer qu'il y a dans cette mesura une pro-
vocation à l'adresse du gouvernement italien.
L'Italie, répondant au Diritto, fait remarquer
qu'aucune loi diplomatique ne saurait inter-
dire à la France de faire stationner un vais-

sceau dans un port italien, et elle ajoute que le
droit de la France serait légitime même s'il
devait servir à favoriser le départ du pape du
Vatican. Il paraîtrait d'après cela que les
bruits dont nous parlons se rattachent à une
velléité qu'aurait Pie IX de quitter Rome, à
l'occasion des mesures prises par le gouver-
nement italien contre les congrégations reli-
gieuses; mais il est prudent d'attendre que
.ides renseignements plus précis viennent nous
jéclairer sur la portée réelle de ces inci-
dents.

(Le Temps).

À {Le Daily A'ctos publie la dépêche suivante :

La Haye , dimanche.
!' Les délégués au congrès de la Société in-
ternationale sont tous arrivés. Une assemblée
èrivée ayant un caractère purement prépara-
foire a.eu lieu ce soir.
u M. Karl Marx, secrétaire, au nom de la
Russie et de l'Allemagne ; M. Engels, pour
l'Espagne et l'Italie ; le général Wroblesky,
éour la Pologne; M. Seraillier, pour la France;
|l. Léo Frankel, pour l'Autriche et la Hon-
grie ; M. Cournet, pour la Belgique ; M. Mac-
Douald, pour l'Irlande; M. Harcourt pour
l'Australie ; M. West, pour le congrès de Phi.
taaelphie ; M. Logre, pour la section alleman-
de de l'Internationale d'Amérique ; M. Sanza,
pour la section de la colonie française, et M.
Roche, pour le conseil général de Londres.
Le secrétaire général de l'Internationale d'An-
gleterre était aussi présent.

Le meeting de demain aura pour objet de
recevoir les lettres de créance des divers dé-
légués et de prendre des mesures générales
d'ordre peur les séances du congrès, qui du-
reront tout le samedi et se termineront .dans
la soirée de dimanche.

La police semble ôtre bien au courant des
faits et gestes des délégués ; elle savait leur
arrivée à la gare du chemin de fer, et c'est
elle qui les a conduits au quartier général de
l'Internationale.

LA QUESTIONNES ÉCOLES

Nous avons craint un moment que le
conseil municipal de Lyon ne donnât tout
entier sa démission. Cette résolution nous
eût paru très-dangereuse dans les circons-
tances présentes.

Rien ne nous prouve, en effet, que legou-
ve«Bement n'aurait pas profité de l'occasion
pour installer à sa place une commission
municipale. Noua avouons même que, à
voir la manière dont il agit à l'égard de la
ville de Lyon, il nous paraît très-vraisem-
blable qu'il n'eût pas hésité à prendre ce
parti, plutôt que de s'exposer à se voir
condamner par le verdict du suffrage uni-
versel.

Il est denc très-important que notre con-
seil municipal ne laisse pas la place aux
amis des congréganistes, qui n'attendent
que ce moment pour pénétrer dans la place.
Mais, d'un autre côté, il n'est pas moins es-
sentiel d'appeler la population àsspronon-
cer nettement entre les institutions laïques
et les collègues du frère Ricarius.

Le conseil municipal de Lyon a compris
cette double nécessité. Il a décidé que UN
conseiller par arrondissement donnerait
sa démission.

Pour compléter le conseil, il faudra donc
bien procéder à des élections, et les habi-
tants de Lyon auront tout naturellement
l'occasion de manifester leurs préférences,
autrement que par des enquêtes fantaisis-
tes, comme celle de la commission Pascal.

La solution imaginée parle conseil muni-
cipal est donc parfaite à tous les points de
vue. Elle a l'avantage d'être absolument
légale et de ne laisser aucune place aux
équivoques et aux incertitudes que les clé-
ricaux ont essayé de jeter sur la question.

Il faudra bien que le gouvernement se
décide à comprendre que la France ne
peut pas rester indéfiniment livrée aux
mains qui l'ont perdue. Si, comme dit

l'Evangile, c'est aux fruils qu'il faut juger
l'arbre, il nous semble que l'enseignement
congréganiste et la loi- de 1850 doivent
être depuis longtemps jugés. Dans de pa-
reilles conditions, il devrait se rendre
compte des impatiences et des anxiétés des
citoyens qui comprennent que la régéné-
ration de la France dépend tout entière de
l'éducation qu'on, va lui donner, et qui
voient de prétendus hommes d'Etat repous-
ser le pays simplement dans les voies qui,
une lois déjà, l'ont conduit au bor4 dc
l'abîme.

Il faut pourtant bien espérer que cette
fois on s'anètera à temps et que l'on ne va
pas recommencer toute la série des fautes
qui nous ont amenés où nous sommes.

Les congréganistes et leurs amis les con-
servateurs ont beau crier qu'ils ont pour
eux la légalité, quand môme la chose serait
plus vraie qu'elle ne l'est en réalité, est-il
donc écrit qu'il est devonu impossible rie
changer les lois reconnues mauvaises ? Et
comment reconnaître qu'elles sont mauvai-
ses, si ce n'est par la réprobation qu'elles
soulèvent dans la population? Est-ce que
ce n'est pas ainsi que périssent toutes les
lois? Elles tombent peu à peu en désué-
tude, ce qui veut dira simplement qq'on
prend l'habitude de ne plus les appliquer,
jusqu'à ce que l'on se décide à les abroger
formellement. Combien même ne sont ja-
mais appliquées, sans qu'on ait songé même
à les abroger? Quel est le légaliste à ou-
trance qui hésiterait à travailler ou faire
travailler le dimanche parce qu'il existe une
loi de 1814 qui protège le repos dominical?
Ceux qui crient le plus fort contre l'énergie
qu'oppose le conseil mnnicipal de Lyon
aux entreprises, plus ou moins légales,"des
congréganistes, ne sont-ce pas les journaux
cléricaux, qui paraissent comme les autres
le dimanche, en violation de la loi divine
et humaine? Et ceci n'est pas une plaisau-
terie. Pour les cléricaux, qui croient ou font
semblant de croire sérieusement que le bon
Dieu en personne a défendu de travailler le
dimanche, et dont les représentants en
1814 ont édicté la loi à laquelle nous fai-
sons allusion, il y a dans le travail du di-
manche une doible injure et à Dieu et à la
loi, ce qui ne les empêche pas de travailler
et de faire travailler ce jour-là leurs ou-
vriers tout comme les autres.

Et ce sont ces gens-là qui parlent |de lé-
galité et qui se plaignent de la résistance
toute passive qu'opposent nos conseillers à
l'application d'une loi de parti, qui a été
faite en 1850 contre l'enseignement laï-
que, qui a été depuis aggravée à plusieurs
reprises par un gouvernement hostile à
tout ce qui pouvait favoriser la liberté, et
qui, après avoir été violée pendant plu-
sieurs années par ceux-là mêmes qui en
réclament aujourd'hui avec le plus d'achar-
nement l'application, se trouve maintenant
ressuscitée par des moyens inavouables en
faveur des ennemis du progrès, de la civi-
lisation moderne et du gouvernement que
s'est donné la France.

C'est qu'ils sentent bien que c'est là leur
dernière ancre de salut. Qu'on rende aux
villes le droit d'instruire leurs enfants
comme elles le veulent, et les congréga-
nistes sont perdus. Ils ne l'ignorent pas
et ils luttent pour ne pas périr. Ce qui fait
leur force, c'est qu'ils ont pour eux en ce
moment la complicité du gouvernement et
de ses agents, qui ne comprennent pas
que le premier besoin du pays est d'é-
chapper à l'abêtissement clérical.

Heureusement, la France le comprend
mieux que ceux qui la gouvernent. Lyon,
en particulier, a manifesté hautement ses
sentiments à cet égard. Les élections que
va nécessiter la démission d'un certain
nombre de conseillers, lui donneront l'oc-
casion de les manifester plus hautement
encore, et cta faire voir à quoi se réduit le
nombre des partisans de l'enseignement
congréganiste.

Une dernière observation pour finir.
L'échec des congréganistes est si par-

faitement certain, que, si on leur laisse une

échappatoire quelconque, on peut être sûr
qu'ils feront agir auprès du gouvernement
toutes les influences dont ils disposent
pour éviter le camouflet dont ils se sentent
menacés. C'est-à-dire que, pour peu qu'il
soit possible d'éviter de faire de nouvelles
élections immédiates, on n'en fera pas. Il
faut donc absolument que les élections
soient forcées. Pour cela, il n'y a qu'un
moyen : c'est de calculer le chiffre des dé-
missions, de telle sorte que le nombre des
conseillers restants ne soit pas suffisant
pour délibérer valablement. Comme, dans
ce cas, on ne pourra ni nommer uns com-
mission municipale, ni laisser en 'souf-
france les affaires de la ville, il faudra bien
faire appel aux électeurs, et Lyon aura né-
cessairement l'occasion de déclarer sa vo*
lonlc.

EUGÈNE VÉRON.

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine

Paris, le 3 septembre.

Il est certain que la journée du 4 septem-
bre sera aussi calme que sa veille, laquelle
veille est en effet du calme le plus absolu et
tout à fait vide de nouvelles importantes. Il
semble que la lourde température d'orage qui
pèse sur Paris depuis hier matin, pèse égale-
ment sur le monde politique. Les journaux
ont été obligés de mettre au panier les vastes
articles déjà préparés sur la fausse circulaire
du comte Andrassy. Il faut avouer que le
Daily News pratique la mystification à haute
dose et qu'il abuse par trop, à l'usage de ses
cent mille lecteurs, de la nouvelle à sensa-
tion.

L'Officiel publie une notice sur l'île des
Pins : c'est décidément un Eien, un séjour
enchanteur et qui donne envie de se faire
déporter. Les feuilles réactionnaires sont ca-
pables de réclamer et de trouver que l'on fait
la part trop belle aux condamnés.

On dit que M. Thiers v;endra demain à Paris
et n'ira que vendredi ou samedi au Havre.
Cependant le voyage à Paris est considéré
comme douteux; tous les ministres sont de
retour à Versailles. M. Jules Simon, voulait,
dit-on, publier une liste de décorations ac-
cordées à quelques hommes de lettres, mais
M. Thiers aurait manifesté le désir que cette
distribution de ruban rouge fût remise au
mois de janvier, époque de la pluie des croix.
Parmi les futurs décorés, on cite M. Magnier ,
rédacteur en chef de l'Evénement.

Croiriez-vous que les feuilles de la majorité
ont le courage de faire de la peine à M Bar-
thélémy Saint-Hilaire pour sa lettre de ré-
ponse à l'adresse des membres du conseil
général des Vosges ? Cette réponse semblait
devoir, grâce à sa savante insignifiance,
passer inaperçue. Pas du tout : on y a dé-
couvert un radicalisme effréné. Le président
et tout ce qui touche à la présidence de-
devrait rester dans l'immobilité la plus com-
plète et dans la verticale la plus raide : la
moindre oscilation à droite et surtout à gau-
che compromet tout. C'est un résultat forcé
du pacte de Bordeaux ; mais il semble que
M. Thiers devrait être Lien fatigué de cette
attitude contre nature qui risque d'ankiloser
les membres les plus souples.

Le conseil de Vaucluse a signé une adresse
dissolutionniste, à l'imitation du conseil du
Var. C'est pourtant en Vaucluse que M. Sent
s'efforce de démontrer que le mouvement dis-
solutionniste est inutile, et que l'Assemblée
tombera d'elle-même. Un certain nombre de
ces adresses hors session n'a pas encore été,
du reste, livré à la publicité : on verra qu'il
n'y a pas que le Vaucluse et que la, Var qui
aient pensé à la dissolution.

Le congrès sur le3 associations ouvrières
tenu à Poitiers, et dans lequel, d'ailleurs,
n ont pas figuré d'ouvriers, a résolu de pu-
blier une revue ouvrière consacrée aux ques-
tions ouvrières, qui seront traitées au point
de vue catholique. Les membres du congrès
ont, de plus, pris l'engagement de déposer
dans la commission d'enquête, présidée par
M. d'Audiffret-Pasquier, de façon à ce que
les solutions catholiques soient indiquées.
Enfin, on travaillera, par la fédération des
Œuvres, à organiser, sur toute l'étendue du
territoire, un compagnonnage chrétien dont
on attend les plus grands résultats.

Pendant ce temps, l'Internationale tient
soffcongrêsàLalIaye. On assure que legou-
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s'arrange à souhait jusqu'ici. Tu me reverras
sain et sauf, avec l'aide de Dieu...

— Et de ceci ! acheva l'écuyer qui tendit
furtivement un poignard à son maître.

Le comte, en effet, afin d'inspirer plus de
confiance àTruxillo, ne s'était muni d'aucune
aime.

Il prit le poignard et le cacha dans sa poi-
trine. Puis, le maître et le serviteur sa serrè-
rent énergiquement la main.

A cette minute, une lueur apparaissait au
guichet.

— Qui va là? demanda une voix bour-
rue.

— Moi, Truxilb.
Et l'aubergiste colla sa figure au grillage

pour se faire reconnaître.
On entendit un fracas de verrous et de fer-

raille. La porte s'entrebâilla et un valet passa
sa tète par l'ouverture.

—- Vous n'êtes pas seul!... exclama-t-il.
Il voulut refermpr le battant, mais Truxillo

repoussa le valet à l'intérieur, introduisit Cor-
nélius et entra-

La porte retomba derrière eux, et Landry,
tordant rageusement sa moustache, commen-
ça au clair de lune sa faction solitaire.

Cependant le comte avait pénétré dans une
salle immense et voûtée, qu'éclairaient plu-
sieurs torches de cire accrochées çà et là.
C'était vraisemblablement une ancienne salle
des gardes. Les murailles, tendues en vieux
cuir de Cordoue, gardaient encore les traces
des pertuisanes, des dagues et des hallebar-
des suspendues jadis centre leurs parois.

A chaque extrémité de la pièce, s'étalait
une vaste table de chêne. Deux chaises à dos-
sier sculpté et quelques escarbeaux complé-
taient l'ameublement. Du reste, nulle fenêtre.
Au fond, se dessinaient confusément les pre-
mières nraches d'un escalier de pierre con-
duisant aux étages supérieurs.

Dès l'aprarition de Co-nélius, trois valets à
faces ratifjylaires, vôtus de buffle, equir.es

comme des hommes d'armes, lui avaient barré
le passage.

— Ce cavalier est mon parent, leur dit
Truxillo. Je réponds de lui.

Un grand et maigre soudard à moustaches
rousses répondit d'un air insolent :

— Eût-il le bon Dieu en personne, nous
avons notre consigne.

— Ta consigne, Lazarille?... En l'absence
du maître, ta consigne est de m'obéir.

— Nous allons voir si tel sera l'avis de don
Antonio.

-— Il est inutile de déranger den Antonio,
fit le cabiretier. Nous ne bougerons pas de
celta salle.

— Et que diable y venez-vous faire?
— Dire deux mots à Etiennette pour affaire

qui me concerne.
— Nos ordres sont formels ! murmurèrent

les vaiels.
Truxillo les entraîna à l'écart et leur conta

ce dont il s'agissait.
— Par San-Iago, compagnons, acheva-

t-il, vous ne voudriez pas me faire manquer
ma fortune? Voyons, caramba! un peu de
complaisance ! Et demain venez goûter mon
vin nouveau, il y en aura à discrétion...

— Voilà qui est parler, observa Lazarille.
Mais dix minutes, pas plus.

— C'est dit. Toi, Pachéco, va me chercher
ma femme. Avertis-la que son parrain la de-
mande et... ne me nomme pas, surtout!

— Oui, ce sera plus prudent, ricana Paché-
co, qui enjamba lestement les marches.

Cette allusion aux infortunes conjugales de
l'aubergiste sembla réjouir infiniment la vale-
taille, mais elle humilia Truxillo.

— Laissez-nous, vous autres, dit-il à Laza-
rille et à Andrè3.
.Les deux valets sortirent en riant.

Cornélius et l'hôtelier demeurèrent seuls.
A se sentir aussi près de Dolorèa, le comte

était pris de faiblesse et de vertige. Truxillo,
non moins agité, se taxait tout bas d'impru-

dence. Il avait à redouter deux courroux ter-
ribles, celui de sa femme et celui de don Die-
go. L'espoir d'une réconciliation et la pers-
pective des deux cents florins suffisaient à
peine à calmer ses t3rreurs.

Enfin, un pas léger, un frôlement soyeux
arrêtèrent les deux hommes au milieu de
leur promenade fiévreuse, et ils firent volte-
face.

Une blonde, rose et gracieuse jeune femme
s'avança entre eux. C'était Etiennette.

D'abord , elle n'aperçut point Cornélius.
Marchant droit à Truxillo, dont le cœur se
fondait de tendresse à son approche, elle fit
halte devant lui, et, les bras croisés, la bou-
che dédaigneuse, l'œil rempli d'éclairs, elle le
toisa d'un air méprisant.

— Ainsi, dit-elle d'une voix basse et vi-
brante, vous osez, malgré ma défense vous
présenter ici?... Et, pour m'attirera vous,
bandit» meurtrier que vous êtes!... vous ne
rougissez pas d'employer la ruse et le men-
songe ?

— Qui ! moi ! bégaya l'amoureux hôtelier.
— Sortez 1 interrompit Etiennette, qui, de

son doigt tendu, montra la porte.
— Quelle ruse? quel mensonge?... balbu-

tia Truxillo. Et moi qui croyait te faire plaisir
en t'amenant ton parrain !

La camériste haussa les épaules.
— Mon parrain! dit-elle. Vous m'amenez

mon parrain, Balthasar Claës, mort il y a
quinze ans sur la côte d'Afrique ?

L'aubergiste resta étourdi du coup. Puis il
se détendit comme un ressort, et courut à
Cornélius.

— Alors, gronda-t-il, qui est donc celui-
là ?

Etiennette se tourna, toute effarée, vers ce
parrain mystérieux qui lui tombait du ciel.
Quant au comte, il comprit qu'il était mort
s'il ne payait d'audace.

— Comment ! s'écria-t-il, vous ignorez en-
core, chère filleule, que| le bruit de mon

naufrage était un faux bruit ? Hé ! oui, par-
bleu ! ajouta-t-il avec un gros rire, je suis
le défunt Balthasar Cornélius Claë3... plus
connu à Bruges sous le nom de maître Cor-
nélius !

La pauvre fille demeura muette. L'homme
qui loi parlait ainsi mentait efiYontément,elle
le savait bien. Mais si le visage do oet homme
lui était inconnu, sa voix lui rappelait de va-
gues souvenirs.

Cornélius lui prit les mains.
— Ça, dit-il, regardez moi donc en face,

petite ingrate !
Et, l'embrassunt avant qu'elle eût pn s'en

défendre, il murmura tout bas, entre deux
baisers retentissants :

— Je suis Lélio !
Etiennette jeta un cri aigu.
— Vous... vous, ici !. . Vivant*...
— Prenez garde ! articula le comte.
Bouleversée, folle de stupeur et do joie,

Etiennette parvint cependant à se maîtriser.
Mais la surprise et surtout la conscience du
péril qui environnait le comte, déterminèrent
chez elle une crise nerveuse. Laissant tom-
ber sa tête blonde sur l'épaule du prétendu
orfèvre, elle fondit en larmes.

Truxillo fronça le sourcil. Bien qu'à mille
lieues de la vérité, il flairait quelque trahison.

— Donnez lui son argent et partons 1
dit-il d'un ton bourru à Cornélius. 11 ne fait
pas bon pour vous ici, je vous en préviens 1

— Attendez !... répliqua l'autre. Elle s'at-
tendrit... C'est le moment de lui prêcher le
pardon... Eloignez-vous un peu, mon hôtel

L'hôtelier hésita. Sur ses traits de plus
en plus contractés, on eût pu suivre le
travail d'une pensée alarmante...

Il commentait, à part lui, l'excessive
émotion de sa femme, émotion peu justifiée,
se disait-il, par le bonheur de revoir un
parrain très-oublié et même très-probléma-
tique. Il cherchait aussi à s'expliquer les
chuchottements, les étreintes furtives, les

regards éloquents d'Etiennette et de l'or-
fèvre.

Bref, sa défiance était éveillée et son cer-
veau fermentait. Néanmoins il s'écarta de
quelques pas.

La camériste en profita pour dire rapi-
dement au gentilhomme, dans sa langue
maternelle :

— Parlez flamand!... Et, au nom du ciel,
ne vous attardez point en ce repaire !

— Un mot d'abord, fit le comte. Ne pour-
rait-on gagner cet homme à prix d'argent?

— Ne l'essayez pas. Il est avide, mais
il est l'âme damnée de son maître. Peur
lui obéir, il me marcherait sur le corps...

— Et vous avez épousé ce brigand !
— Je l'aimais avant son crime, le premier

qu'il ait tenté de commettre... Ilélaslsans
don Diego, c'eût été un honnête homme !

— Vous l'aimez encore, pauvre enfant ! Eh
bien ! puisque j'ai survécu à son guet-apens,
pardonnez-lui , faites la. paix à l'instant
même... Votre réconciliation est nécessaire à
mes projets.

— Quels sont-ils !
En ce moment, Truxillo, calme en appa-

rence et dissimulant sous un sourire l'orage
qui s'amassait en lui, s'avança les bras croi-
sés sur sa poitrine.

— Il serait peut-être plus poli à vous do
causer en espagnol ! leur dit-il.

— De grâce, mon ami, réplique Etiennette
a une voix si câline, encore un peu de pa-
tience ! Il y a si longtemps que je n'ai parlé
a langue du pays et je suis si heureuse de

i entendre !
^Stupéfait, ravi du brusque changement qui

s était opéré dans le ton et dans les manières
d Etiennette à son égard, l'hôtelier allait s'é-
lancer vers elle, lorsque son regard ayant
rencontré Cornélius, it tressaillit de la tête
aux pieds.

Placé comme il l'était, le comte faisait face
a la lumière des torches. Ses prunelles
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vernement français a envoyé là bas le chef de
ia police politique et plusieurs agents. On a,
de plus, recommandé une surveillance spé-
ciale à M. Lavertujon, consul général de
France à Amsterdam. La première séance a
été consacrée à la vérification des pouvoirs
des délégués, parmi lesquels on cite Marx,
Léo Frankel, Cournet.Wrobleski, Sauva, etc.
Un grand nombre de reporters de journaux
français sont également arrivés.

Le général Chanzy va aller à Trouville
pour y recevoir les instructions de M. Thiers
relativement à son grand commandement.
L'amiral de Gueydon est parti aujourd'hui
pour la même destination, accompagné de
M. Fournier, directeur de l'Algérie. M. de
Gueydon retournera à son, poste de gouver-
neur général, approuvé et félicité.

On dit — et je ne garantis rien, en laissant
toute voie de rectification au journ.il en ques-
tion, — que M. Bouher prend la direction de
1'Orcfre, etque c'està cet effet qu'il s'est rendu
& Londres. La rédaction actuelle serait remer-
ciée avec un mois de solde et les dettes du
jourual payées. Encore une fois, je ne rap-
porte ceci que comme simple bruit.

Le comte de Paris a renoncé à aller à
Dieppe pour se dérober à l'enthousiasme des
populations qui s'est si violemment manifesté
à Eu et au Trôport, et pourtant une tournée
sur la plage de Dieppe est bien instructive en
ce moment : la fine fleur de l'ex-société im-
périale est là, et le cocodétisme y règne
comme s'il n'y avait jamais eu de Sedan : les

xtoileties extravagantes renouvelées trois ou
quatre fois par jour, le luxe effréné, les mœurs
peintes par Quatrelles et par Drozdansîa Vie
parisienne, tout subsiste : on se croirait en
Pan de grâce 1869. L'observateur a à faire
une ample moisson et qui ne pousse pas à la
gaîté. , , .

Vous lirez la très-belle et très-grave lettre
par. laquelle l'ex-père Hyacinthe, M.
Loyson, annonce son mariage. Il n'y a "en
de neuf comme arguments cor-tre le célibat
des prêtres, mais c'est bien dit. L'Univers va
être réjouissant à lire : on veit déjà la plume
de M. Veuillot se plonger dans l'encrier aux
gauloiseries et aux invectives.
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CORRESPONDANCES PARTICULIÈRES
de la France Républicaine.

Paris le 3 septembre.

M. de Gontaut-Biron part muni d'instruc-
tions extrêmement détaillées de M. Thiers,
relatives à l'entrevue de Berlin. Quelques
journaux prétendent percer le mystère de ces
instructions dont le but général serait de faire
rentrer la France dans le concert européen.
Au lieu de cette phrase vague et de cette for-
male usée, le concert européen, — joli con-
cert en vérité,— mieux vaut avouer qu'on ne
sait rien de ces instructions.

La Gazette des Etrangers, de Vienne, jour-
nal rédigé en français et qui passe pour l'or-
gane de M. Andrassy, ne ménage pas les vé-
rités à la Prusse et à la Russie. Il constate
les menaces perpétuelles de la Prusse vis-à-
vis de l'autonomie des Etats du Sud; ainsi
elle annonce que le gouvernement prussien
a entamé des négociations pour l'achat des
chemins de fer badois et d'autre part pour
l'achat du chemin de fer Mein Neckar. Quant
à la Russie, la Gazette dit que sans doute
l'Autriche va à Berlin avec le désir de faire
garantir le main\tien du statu quo en Orient,
pendant un temps plus ou moins long, mais
qu'évidemment U Russie n'est pas disposée à
laisser, même passagèrement, en repos cet
Orient, r objet de ses déplorables convoi-
tises. »

La Bavière devient de plus en plus particu-
lariste; le roi a refusé un congé pour aller à
Berlin au général Von der Thann ; il s'est dis-
puté avec sa mère qui lui reprochait sa con-
duite vis-à-vis de la Prusse, et il l'a quittée
brusquement. Son frère Maximilien n'ira pas
non plus à Berlin.

Certes, le roi de Bavière est un souverain
essentiellement fantaisiste, sur iequel il ne
faut pas beaucoup compter. Cependant il con-
vient de tenir compte de ces faits et d'y voir
les germes d'un avenir qui ne peut que nous
être agréable.

Malgré l'éclatant succès du ministère espa-
gnol, on n'est pas tranquille à Madrid. On
craint une explosion prochaine, sans pouvoir
préciser d'où elle viendra. La jeune reine
s'est montrée fort effrayée des précautions
extraordinaires qu'on prenait au palais, où le
nombre des gardes a été doublé. Quelle aima-
ble existence pour cette pauvre femmo, vic-
time de l'ambition de son mari, qu'elle ne
soupçonnait probablement pas, quand elle
l'a épousé, de travailler pour l'exportation
royale.

Les libéraux l'ont emporté à Naples dans
les élections. Ils ont tous les sièges, à l'excep-
tion de deux catholiques et de deux radicaux.

Encore des histoires de brigands : ils ont
enlevé à Alpino, près Sora, un riche pro-
priétaire nommé Emilio, avec sa femme et sa
petite fille. L'enfant ayant crié, un des ban-
dits fit feu sur elle, et ne la manqua que par
hasard.

On prétend toujonrs là-bas que le prince
Ilumbert viendra à Paris avec sa femme,
Victor-Emmanuel voulant atténuer l'effet du
séjour d'Humbert à Berlin.

Les nouvelles de Cuba continuent à. être
favorables à la cause des insurgés : les trou-
pes espagnoles ont encore subi plusieurs
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échecs dans des rencontres de guérillas. Les
insurgés sort divisés en trois corps : celui
des provinces de l'Est, sous les ordres du
général Perez : il compte 200 hommes ; le
corps du général en chef Somez opère à
l'ouest avec 3,000 hommes; un corps de
2,000 hommes opère au centre. Dans cette
armée, il y a égalité parfaite entre les hom-
mas blancs et les hommes de couleur. On
compte même de nombreux ofhciers noirs.

On reproduit le bruit que quelques direc-
teurs de journaux ont été de nouveaux man-
dés à la direction de la presse et e.vertis d'a-
voir à modérer leur polémique.

Le bruit de mesures plus graves paraît dé-
nué de tout fondement.

Le pape se serait décidèrent refusé à quit-
ter Rome jusqu'à nouvel ordre.

Les bruits relatifs au voyage de M. de
Mérode en Belgique, seraient donc encore
une fois sans objet. Il y a une vraie lutte à cet
égard au Vatican. Aujourd'hui, M. Visconti-
Venosta et M. Fournier, ministre de France,
se rencontrent à Florence. On croit qu'il ne
s'agit pas uniquement des questions se ratta-
chant au traite de commerce.

 

CONSEILS GÉNÉRAUX
VAUCLUSE. — Voici l'adresse que plusieurs

membres du conseil général de Vaucluse ont
adressée, hors session, et comme simples ci-
toyens , à M. le président de la Républi-
que :

AvignoD, samedi 31 août 1872.

Monsieur le président de la République,

Grâce à la confiance que le gouvernement de la
République française a inspirée, le chifl're de l'em-
prunt national a été décuplé. La paix est faite, la li-
bération du territoire va s'accomplir, l'ordre est as-
suré. Nous avons la conviction que le pays demande
à se retremper dans le suffrage universel et à nom-
mer une constituante arbitre de ses destinées. Nous
croyons aussi que la politique d'apaisement doit
seule triompher dans le gouvernement de la France
républicaine, et pensons faire acte de bons citoyens
en émettant des vœux pour l'amnistie en faveur des
malheureuses victimes de nos discordes civiles.

LOZÈRE. — La majorité des membres du
conseil général de la Lozère, a adressé au
président de la République une adresse de
félicitations, dont voici la conclusion :

Vous avez réussi, M. le président, à prouver au
moade, en l'espace de dix-huit mois, toute la force
que les institutions républicaines recèlent pour as-
surer l'ordre public, en le conciliant avec la liberté.
Chaque jour qui vient s'ajouter à ce court espace
de temps, conlirme de plus en plus nos populations
paisibles et laborieuses dans cette conviction : que
la République conservatrice, dont vous êtes le pre-
mier magistrat, peut seule rallier tous les bous ci-
toyens, préserver le pays de la guerre civile et assu-
rer sa prospérité dans l'avenir.

Les conseillers qui ont signé cette adresse
sont MM. Th. Roussel, député, vice-président
du conseil général, Horace André, de Cam-
prodon, secrétaires ; Brun de Villeret, con-
seiller à la cour d'appel de Lyon ; Baffie, Che-
valier, Monte:] s, Teissonniàre, président de
chambre à la cour d'appel de Nîmes; Deltour,
Plagne, Rouffiac, Sarrouy, Valcroze.

PUY-DE-DÔME. — Voici le texte de l'adresse
au président de la République, signée, hors
session, par la majorité des membres du con-
seil général :

Monsieur le président,
Les soussignés, conseillers généraux du Puy-de-

Dome, réunis en dehors de la salle de leurs délibé-
rations, croient accomplir un devoir, en VOMS adres-
sant, avait de se séparer, l'expression de leurs senti-
ments de haute gratitude et de profond respect.

Ils vous remercient d'avoir pacifié le pays avec la
plus intelligente énergie, de lui avoir permis de
reprendre ses habitudes d'ordre, de travail et d'éco-
nomie.

Ils vous remercient de n'avoir pas désespéré de la
France, d'avoir réorganisé son armée, et d'avoir
donné des forces nouvelles à son crédit.

Ils vous demandent de persévérer dans votre ligne
politique : elle aura pour consécration la République
conservatrice et libérale, qui est déjà faite dans les
esprits.

Les conseillers qui ont signé cette adresse
sont MM. Armilhon, Bardoux, Barrière,
Bayle, Bergounioux, Blancheton, Boudet de
Bardon, Franck Chauvassaignes, P. Chauvas-
saignes, Duracton, Fustier, Gerzat, Girard,
Girot Pouzol, Granet, Guyot-Lavalme, Laro-
che (de Jumeaux), Laville, Ledru, Leguay,
de Maillargues, de Montlosier, Naître, Roux,
Tardieu, Vigeral.

Au nombre des conseillers qui se sont
abstenus, on trouve, comme on devait s'y
attendre, MM. de Barante, Moulin, Talion,
députés de l'assemblée de Versailles, mem-
bres du centre droit orléaniste.

MARNE. — Le conseil général a émis une
série de vœux relatifs à l'enseignement. Voici
le texte de ces vœux :

1° Le conseil général émet de nouveau un
vœu en faveur de l'instruction obligatoite et
gratuite dans la limite du possible.

2» Il appuie le vœu du conseil d'arrondis?e-
ment de Châlons, qui demande que les en-
fants fréquentent plus longtemps les écoles
primaires.

3° Il appuie le vœu de l'arrondissement de
Vitry, tendant à introduire l'étude de la lan-
gue allemande dans les écoles primaires.

4° Il appuie le vœu du même conseil rela-

tif à l'enseignement de la gymnastique dans
les écoles rurales.
-Le Progrès de la Marne remarque que

c'est pour la troisième fois que le conseil émet
le vœu de l'instruction obligatoire.

HAUTE GARONNE. — Notre confrère le Cor-
saire publie 'la lettre suivante :

Toulouse, 1er septembre.

Dans la séance du 31 août a été discutée
avec une grande vivacité la question de l'ins-
truction gratuite et obligatoire. 

Dans un rapport qui restera légendaire,
M. Pujos écarte d'abord la question de la gra-
tuité absolue, qu'il déclare impraticable:
M Pujos ignore, sans doute, qu'elle est pra-
tiquée, même en France, dans un grand nom-
bre de communes.

Enfin, il revendique pour le père de famille
la liberté de laisser croupir les enfants dans
l'ignorance, et il laissa échapper cet axiome :

L'âme de l'enfant appartient au prêtre 1
Après avoir exposé cette théorie, M. Pujos

demande un vote séparé sur chacune des
conclusions de son rapport, qui sont :

1° Gratuité pour ceux qui ne peuvent pas
payer ;

2° Obligation morale sans sanction pé-
nale

3° Protection égale pour toutes les écoles
quel que soit leur caractère.

M. Férol, réplique aux attaques du rap-
porteur contre la gratuité absolue ; dans un
discours fort substantiel, M. Amilhau prouve
l'inutilité de l'obligation morale et réclame
une sanction pénale qu'il voudrait voir éta-
blir sur ces b.asts :'

1» Avertis?ement; —2° affichage à la porte
de la mairie ; — ite privation droit d'électoral;
— 4* faculté pour chaque conseil municipal
d'opter entre l'enseignement, laïque et l'en-
seignement congréganiste.

M. Duportal démontre en quelques mots;
par... des citations de M. Dupanloup !

Devant ces textes, la majorité s'incline, et,
par 21 voix contre 18, le conseil déclare
qu'il n'adopte pas le vœu de l'enseignement
gratuit et obligatoire.

Voici les noms des dix-huit conseillers qui
ont protesté contre maintien de l'ignorance:

MM. Boue Mule (Toulouse), Courthiade,
Manent, Camparan,Lannes,M61inié, Cavarrê,
Montane, Roan, Monnié, Duportal, Capéran,
Mangue, Leygue, Ségny, Amilhau, Bistos-
Vaïsse.

Cette décision , qui n'était que trop at-
tendue, aura da moins eu cet avantage de
mettre à nu les prétentions du parti clérical;
on n'oubliera pas la proposition de M. Pujos,:

L'âme de l'enfant appartient au prêtre. '

DORDOGNE. — Deux vœux avaient été pré-
sentés en faveur de la gratuité — de Pobliga-
lion de l'enseignement; — un troisième de-
mandait qu'il soit davantage tenu compte de
la dignité de l'instituteur et de la liberté de
conscience dans la loi sur l'instruction pri-
maire, que le projet Ernoul livre si complè-
tement aux congréganistes.

M. Alfred Magne réclame l'ordre du jour ;
M. Theulier montre avec quel soin le projet
fait prédominer l'action du clergé dans la no-
mination des instituteurs, dans l'acceptation
des lettres d'obédience tenant lieu de brevet
de capacité; ii ajoute que le principal inté-
ressé, le peuple, n'ayant pas été consulté ,
l'Assemblée actuelle n'a pas mandat pour se
prononcer sur cette question.

Aussitôt le président interrompt M. Theu-
lier qu'il accuse d'entrer sur le terrain inter-
dit de la politique.

M. Mie s'attache à démontrer la subator-
nisation des éccles laïques en présence des
écoles congréganistes qui couvrent le sol de
la France.

L'élcge des jésuites sert de préambule à un
discours de M. Nathan, qui prétend que les
congrégations sont opprimées par l'Univer-
sité. C'est là un point de vue tout nouveau
de la question.

Ce prétendu martyr — M. Mie n'a pas de
peine à le prouver — envahit tout ; et la so-
ciété de Jésus devrait tomber sous le coup
de la loi draconienne rendue contre l'Inter-
nationale.

La gratuité eat repoussée par 28 voix con-
tre 42.

L'obligation par 28 voix contre 12.
Le troisième vœu par 27 contre 11.
Décidément, le conseil général de la Dor-

dogne veut être un des derniers à défendre
l'enseignement non obligatoire et non gra-
tuit.

PAS-DE-CALAIS. — On lit dans le rapport du
préfet :

Il y a dans le département du Pas-de-Ca-
lais, 5,535 enfants, ayant atteint l'âge de
13 ans, qui n'ont fréquenté aucune école et
qui, par conséquent, sont dépourvus de toute
instruction.

On sait que le département du Pas-de-
Calais, qui est le 3e pour la richesse et la po-
pulation est le 48e pour l'instruction.

Voici les noms des conseillers qui ont tra-
vaillé à maintenir leur département dans cet
état d'ignorance, en votant contre l'obligation
de l'instruction primaire.

MM. de Eouler, député, de Monnecove,
Leflon, de Parlz, député, Graux, Everard,
Quenson, Lambert, de Rosamel, Hamille, dé-
puté, Dellisse, Boisleux, Dubrulle, Sens, Du-
four, Jourdain, de Clercq, député.
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HÉRAULT. — Par 18 voix contre 13, le ] r
lonseil a supprimé une allocation de 500 fr. j
IU noviciat des frères de Béziers. i

Le conseil a élevé de 1,000 à 2,400 fr. le i
iredit pour frais d'entretien d'élèves à l'école 1
lormale de Cluny. l

—-— ;
JEAN HIROUX & LOUIS VEUILLOT '.

-  (

Traduit en cour d'assises pour avoir coulé j
lu plomb fondu dacs le gosier de son ami >
l'étameur de caîserohes, Jean Hiroux son-
geait peu à se défendre. Le crime était
prouvé.

Mais son avocat, un très-habile homme, '
n'eut pas de peine à trouver dos circons'an- •
ces atténuantes, dans ce fait que l'étameur '
professait une religion autre que celle de
Jean Hiroux et de Nini Moulin.

Avant la clôture des débats, M. le prési-
dent Prud'homme demande à l'accusé s'il
veut ajouter quelque chose à sa défense. '

Celui-ci, enveloppant la cour, les jurés et
son avocat dans un regard de suprême
dédain, se lève et dit ces simples paroles :

« Vous êtes tous des velus... des bêtes, I
quoi ! »

Jean Hiroux a fait école, comme dialec-
ticien s'entend.

M. Louis Veuillot, qui n'a jamais tué per- ,
sonne ; mais qui considère l'Homicide comme
œuvre pie, quand il est exercé contre les mé-
créants, vient d'entamer avec M. Lock, delà
Cloche, et M. de Lcbédollière, du National, '.
une controverse sur les massacres de la
Saint-Barthélémy.

Naturellement, M.. Veuillot traite de scélé-
rats les huguenots égorgés; puis, comme ,
argument final, il lance à la tète de ses con-
tradicteurs la réponse de Jean Hiroux.

« Vous êtes des velus, et moi je suis un •
otage, prenez ma tète. • ]

En vérité, ce Jean Hiroux était plus fort
qu'on ne pense.

On me fait observer que Jean Hiroux, qui
était peu théoligien, n'aurait pas inventé tout ]
seul la réponse qu'il a faite à ses juges; et
que loin d'être le plagiaire de Hiroux, M.
Louis Veuillot doit être soa maître. Je n'y
vois aucun inconvénient.

Mais je persiste à regarder l'offre do la tête (
de M. Veuillot, à qui n'en a que faire, comme
une bonne gasconnade de Nini-Moulin.

Car, si peu de cas que M. Louis Veuillot
fesse de la vie du prochain, on n'ignore pas
qu'il a voué un attachement très-sincère à la
•sienne. Et vienne le jour, ce qu'à Dieu ne
plaise ! où un Raouf Rigaud quelconque sera
sur Sa piste, si le logis de M. de Labédollière i
se trouvait à sa portée, je suis convaincu
qu'il n'hésiterait pas à s'y réfugier, avec sa
iiaire et sa discipline.

Et m'est a\ is que ce jour-là, l'instinct de la ,
conservation servirait mieux M. Nini-Moulin, '
que ne le sert aujourd'hui la plume de Louis
Veuillot. i

RABAT JOIE.
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Voici, d'après le Courrier de France, com- ]
nent procèdent, en Alsace-Lorraine, les pion-
niers de la civilisation germanique :

« S'ils ont un intérêt quelconque à connal- ,
trele nom de l'expéditeur d'une lettre, ils
l'ouvrent tout simplement, puis, pour toute
justification, apposent un cachet spécial, por-
tant ces mots écrits sur fond bleu :

« Pour connaître l'expéditeur.
t Ouvert officiellement par la haute-direc- i

tion des postes impériales. Strasbourg (Al-
sace). » _ E '

« Nous avons vu ce cachet sur plusieurs '
lettres adressées du Haut Rhin à un suspect,
c'est à d're à un honorable émigré à Paris.

Dans le cours d'un procès intenté à un
marchand de chevaux et à son domestique
pour injures et voie de fait envers un employé
de la voirie municipale, le président du tribu-
nal correctionnel aurait dit :

« Le tribunal n'a pas à s'occuper de ce que
le prévenu peut avoir dit contre la républi-
que ; cela n'est pas retenu comme délic-
tueux. »

On a cité bien des mots d'avares. J'en con-
nais peu d'aussi complets que celui-ci, édité
parla Liberté:

« Avarice d'outre-tombe :
« On enterrait hier le banquier Z.. , connu

par son extrême avarice qui l'avait fait vivre
vingt-cinq ans dans le même paletot, qu'il
faisait ouater l'hiver et déouater l'été.

« De son lit de mort, voyant sa femme rece-
voir les consolations d'un prêtre, il réunit tout
ce qu'il lui restait de forces pour dire :

— « Vois-tu, ma bonne, si monsieur t'offre
de dire des prières pour me tirer du purga-
toire, évite cetto dépense inutile... Je ferai
mon temps.

 

Une plaisanto histoire de chasse est racon-
tée par M. Ludovic Hans dans l'Opinion
nationale. Je dis « plaisante , » pas pour
le perroquet qui en est le héros, par exem-
ple ; mais n'importe :

Un chasseur qui habitait une des rares

maisons de Paris qui possèdent encore un
jardin , aperçut , un matin , un énorme per-
roquet posé sur un arbre do ce parc en mi-
niature. En liberté, heurtant de son rude ,
bec le branchage, hochant la tête comme
un saint Thomas de piofe^sion, le volatile <
chamarô de vert et de rojge secouait ses '
plumes dans un rayon de soleil. Le chas- '
seur, sans être un instant étonné que cet
animal exotique eût fait le voyage d'Améri-
que pour venir s'installer rue Laffitte à sa
â portée, s'empressa de lui envoyer un dou-
ble coup de fusil.

Le perroquet tomba.
Son assassin descendit à la hâte et, sau-

tant dans le jardin, courut à sa proie. Mais,
au moment où il allait posir la main des-
sus, l'animal blessé, lui dit d'une voix abso-
lument distincte :

— Ah ! je suis malade !
Le criminel recula épouventé et faillit de-

venir fou.
— Ah! je suis bien malade, répéta l'oi-

seau d'nne voix aussi claire, mais plus faible.
L'autre tremblait, pensant que sa mau-

vaise action s'était adressée à un être de
sa propre espèce et toutes ses visions pytha-
goriciennes passèrent devant ses yeux.

La chose était bien simple, pourtant. Le
perroquet échappé d'une cage voisine, appar-
tenait à un vieillard paralytique qui ne ces-
sait de se plaindre dans les termes que vous
avez entendus. Mais elle prouve que la cons-
cience des hommes n'est pas absolument
tranquille vis-à-vis des meurtres qu'ils com-
mettent par simple goût de la destruction.
— Et c'est juslice.

Notre confrère, qui ne doit pas aimer le
gibier, ajoute cette réflexion :

x Une des choses qui m'amusent encore
chez les chasseurs, c'est leur horreur naïve
pour le braconnier qui, à les entendre, est un
ôtre absolument cruel pour les animaux. Ils
me rappellent la mère, à qui son petit garçon,
en ànonnant du La Fontaine , demandait
pourquoi on dit toujours que le lion est fé-
roce.

— Mon enfant, dit-elle avec horreur, c'est
parce qn'il mange du mouten.

Grand scandale dans les sacristies. L3Père
Hyacinthe se marie I

Il l'écrit lui-même, dans une lettre fort
éloquente et fort rsensée, ma foi, que publie
le Temps et| que. nous avons résumé plus
haut.

Je n'ai pas besoin de dire que ce scandale
ne me scandalise pas du tout, et que le ma-
riage des prêtres ne me cause aucune hor-
reur.

Boccace raconte qu'un paysan vint trouver
le pape et le pria qu'il enjoignît aux prêtres
de se marier.

— Pourquoi ? demanda le pape.
— Afin, répondit le paysan, que nous puis-

sions faire à leurs femmes ce qu'ils font aux
nôtres.

Ce n'est pas pour cela que je demanderais
le mariage dus prêtres ; mais j'aime autant
qu'ils aient leurs femmes à eux.

Pour le dessert, le mot de Cham, dans le
Charivari :

Un étranger, peut-être un provincial, paut-
être aussi un parisien , traverse le Palais-
Royal..

Dialogue :
— Pardon, gardien 1 je ne vois plus le cancn

du Palais-Royal?
— Il est parti pour Trouville,

Agacé par une belle-mère insupportable,
le vicomte de X... avait fait contre elle une
sortie des plus violentes.

Sa femme, qui le boudait depuis cette alga-
rade, se penche hier à son oreille pendant le
dîner et d'une voix douce :

— Allons, mon ami, nous te pardonnons.
Embrasse ma mère !...

— Jamais, s'écria-t-il, je veux bien de l'am-
nistie , mais je refuse la commutation de
peine I...

Celte coquille est-elle an pronostic?
On lisait hier dans un journal réactionnai-

re, très-opposé à la dissolution :
« Dans sa prochaine cession, la Chambre

tranchera cette difficulté !... »

Un joli mot du Charivari pour finir :
Il y a un dicton très connu :
e Ce qui ne vaut pas la peine d'être dit, on

le chante. »
Ce qui explique quo Clément Duvernois

chante les louanges de l'empire.
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CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE

(Loi du 10 août iSU, art. SI)

Les conseils généraux devront établir jour par
jour, un compte-rendu sommaire et officiel de leurs
séances, qui sera tenu à la disposition de tous les
journaux du département dans 1rs quarante-huit
heures qui suivront la séance.

Les journaux ne pourront apprécier une- discus-
sion du conseil général sans reproduire en même
temps la portion du compte-rendu afférente à cette
discussion.

Toute contravention à cette disposition sera punie
d'nne amende de iiO à HOO fr.

Séance du ï septembre 1872 " ~~*s

rilÉSIDlî.NCK DE M. CARIÉ.

M. Falwnnet, l'un des secrétaires, procM., 
pel nommai. ' r "^ue a)',

Présents : MM. Carie, président, Frénet , 
dent, marquis d'Alhon, Bonnevav, Ddin i^4
marquis de Fenoyl, l'euga, Grinand, ÙrotîJS
dan, Lasalle, Michaud, Millaud, Ordinaire r>' J%
Picard, Perret, PLisson, Rejmner, Pitodan i)lrcti»
Vacheron, Rivière, Thomas, Feuillat et .' iS
cos deui derniers secrétaires. ,û^\

M. Gailleton, retenu par une indisnncW,
peut assister à la séance. '«""«ori,.

Al. Mangini s'est f lit excuser.
A lisent : AI. Mongoin.
AI le préfet et M. le secrétaire général «,; ,

la séance.
AI. Feuillat, l'un des secrétaires, donne ]» .

procès-verbal de la séance Précédente UI'<H
Le procès -verbal est adoplé.'
AI. le président donne lecture d'une lelli.

collègue, de la Loire, informant le conseil *
délégués chargés par le conseil général do f"? ''
d'entrer en conférence avec la commission "'*
dans le Rhône, pour étudier la route démn

1101
""*

de Saint-Viclor à Thizy, se présenteront ie ,?^
tembre, à 10 heures du malin, à t'Hôlcl-de v-iî"'
Lyon. V|||6(

AI. le président donne cn-uitc lecture de do
ports de M. le préfet, contenant une rénn I
voeux exprimes par le conseil général, dan e"
sions de novembre 1871 et avril 1872.

Acte est donné à AI. le préfet da cette co-n
cation.

M. Fauillat, l'un des secrétaires, constite m
dossiers ont été soumis au conseil ; 66 ont r« '
solution. Il reste donc à examiner 73 dossiers''

11
'"

Al. Feuillat ajoute que la préfecture envoie oh
jours de nouveaux dossiers. 11 propose au coiuv
décider que ces nouvelles affaires ne seront "
nées que lorsqu'elles auront été portées au i"?
reau qui est distribué à chaque membre du J, 

MM. Edouard Millaud, Frcnet, Grinand etïi
secrétaire général prennent tour à tour U paroln'

Al. Edouard Millaud fait surtout remarque!
les rapports du préfet, aux termes de h tit
de la loi du 10 août, doivent être imprimi,
distribués à tous les membres du onseil «d
rai, 8 jours au moins avant l'ouverture delà!
sesion.

A la suite de cette discussion le conseil d&il
•ru'il n'examinera aucun dossier nouveau, à raoj.
d'urgence extrême.

ORDHE DU JOUR.

Le conseil est appelé à discuter le rapport de 11
Plasson sur les dépenses de la dïfense nation,!,
rapport dont il a été donné lecture à la dernfo
séance.
' MM. Plasson, Durand, Edouard Millaud). lm{v
Grinand, Durand, Frcnet et M. le préfet, preM„!
tour à tour part à la longue discussion, à la suitede
laquelle les conclusions du rapporteur sont adopfe

Société de topographie historique de Lyon

M. Fatconnet, rapporteur, propose au conseil,
voter la somme de iiOO fr. demandée par M. le pré!
en faveur de la Société de topographie Jiisioriip
Lyon.

Cette proposition est adoptée par ^'ùssembléo,

Chasse

M. Frénet, rappor'eu'*, propose au conseil de mai
tenir les anciennes disp isitions relatives a la chassej
gibier d'eau.

Ces conclusions sontadoptéesj

Chemin vicinal de Ronno au col des Cassettes, ml
territoire des communes de Ronno et de Vaôwuij

M. Rejaunier donne lecture de soi rapport, ç
conclut à ce que la rectification du chemin 8 Mil
Valsonne soit autorisée conformément aux propos
lions du projet approuvé par AI. le préfet.

Ce chemin intéressant les communes de W
sonne et Ronno, ces deux communes devront»
tribuer à sa rectification, savoir : Ronno dsnil
proportion de 40 0/0 et Valsonne de 00 0/0.

La commune de Valsonne devra y atlettir i
suite une somme de 5,630 fr. !J9, dont elle pi
disposer, et qui provient surtout de subventioas
l'Etat.

Ces conclusions , ta ses aux voix, sont ado
tées.

Proposition de M. C\ J land.

AI. Grinand demande de vouloir bien fixer le.»
de la réunion des deux commissions, devant 11
quelles a été renvoyée la proposition qu'il à'Jailei
conseil général dans sa dernière séance.

Le conseil décide que les commis >ions se réunira
demain mardi à 2 heures.

Entretien de la Cour d'assises et des tri'MMi

M. Pirodon, rapporteur, propose au coii
d'inscrin au budget un c-édit de 1,500 fr., à
réparti :

Cour d'assises et tribunal civil de Lyon. 8O0I
Petit parquet et service de la sûreté. . 20*
Tribunal civil de Villefranche. ... 20)
Tribunal de commerce de Lyon , . . 3 '

Total. . . 1,»
Ces conclusions, mises aux voix, sont adopté»

. Achat de meubles par le tribunal àvH à
Villcframhe.

Sur la proposition de Al. Piredon, rapporteur,
conseil charge AfM. Grosbon et Parceint de lui '»
un rapport sur cette affaire.

Entretien des prisons»

M. Pirodon, rapporteur, propose de voter h*
me de 7,500 i'r. pour l'entretien des prisons I
Rhône.

Ce crédit sera ainsi réparti :
Maison de correction de Lyon. • 5 4>1n
Maison d'arrêt de Lyon. *. , . « 3,059
Prison de Villefranche. . . i „ 5"

Total. . 3 . ï 8 7,50».

Ces conclusions, mises aux ™ix* sont adoptai

Entretien des casernes de gendarmerie apparti,lt®
département.

Sur la proposition do AI. Pirodon, rapport*
conseil vote le crédit de 2,300 fr. demande par»
préfet, pour entretien des casernes de gends*
appartenant au département. . '..
Réfection des toitures de l'hôtel de la sous-ff¥'

et du tribunal de Villefranche.

M. Pirodon, rapporteur, prépose de 6tarK
commission départementale d'examiner cette a»
et de lui donner la solulioa i,uM juugcra «°
nable.

 -^

bleues, son front pur, son teint transparent,
frappèrent les yeux de Truxillo. Pour la pre-
mière fois, il remarqua que le» traits de l'or-
fèvre avaient un éclat tout à fait juvénile et
contrastaient crûment avec le dur ébône de
ses cheveux et de sa barbe épaisse.

Alors, une crainte le mordit au cœur, un
soupçon lui traversa l'esprit. Il s'arrêta, im-
mobile comme un homme foudroyé.

V

OU TftUXILLO SE TROMPE ET SE DÉTROMPE

Le comte, pour son malheur, ne remarqua
point l'expression menaçante qui envahissait
peu à peu le visage de Truxillo.

_ Vous allez tendre la main il votre man,
d:t-il à Etiennette. Demain soir, vous mani-
festerez le désir de l'aller visiter ; quand
vous en aurez reçu permission, vous change-
rez de vêtements" avec votre maîtresse, vous
vous enfermerez dans sa chambre, et Dolo-
rès, couverte d'un voile, s'échappera sous
votre nom. x

— Impossible! dit Etiennette. On se défie
de moi; sous aucun prétexte, on no me per-
mettra de sortir d'ici...

— Oh ! murmura le comte, si Dieu nous
abandonne...

— Ne blasphémez pas... Il nous sauve, au
contraire.

-—Gomment'?
— Ecoutez : — la fenêtre de la sen.orj.ta re-

garde la route...
— Je l'ai vue... Mais les barreaux ?
— Trois d'entre eux sont lime;; ils sa dc-

taohe'rûnt à la première secousse.
"—Parles saints anges! squi a donc fait

Cela?
-— Moi. .„>,',,
— Vous, chère petite fée! Vous me :-aviez

donc vivant!... vous comptiez donc sur mon

ïew&ï , ,,.
Etiennette secoua ta tête.

— ! lé ! comment eussé-je même soupçonné
un pareil miracle ! Non, messire, mais j'avais
résolu d'enlever ma maîtresse à ses persécu-
teurs...

— Chère Etiennette !
— Par quelque nuit bien noire, nous eus-

sions noué des draps bout à bout, glissé jus-
qu'au sol et couru au prochain monastère, —
asile inviolable, même pour don Diego.

— Mais moi, mon Dieu ! je n'aurais jamais
retrouvé vos traces.

— Aussi est-ce un bonheur que la senorita
ait refusé de fuir.

— Elle a refusé ?
— Je ne survivrai pas à don Lélio, m'a-t-

elle répondu. Donc, il m'importe peu de mou-
rir ici ou de mourir au couvent. Quant à cette
effroyable union, je ne la redoute plus, elle
n'aura pas lieu, mon libérateur est prêt...

— Que voulait-elle dire?
— Ce libérateur, messire, — c'est un^a-

con d'or caché dans sa ceinture ; ce qu'il con-
tient... vous le devinez. Après-demain, lors-
que don Disz serait venu réclamer sa proie,
on ne lui aurait livré qu'un cadavre.

Le comte poussa une exclamation étouffée.
— Rassurez vous 1 reprit la jeuno femme

avec un gai sourire. S'il est une chose à
craindre, à cette heure, c'est l'excès do sa
joie... Maintenant partez., messire, partez!...

Et demaiu, à minuit, trouvez-vous sous le
balcon de la senorita, avec une échelle de
soie et des chevaux frais.

— Vous nous suivrez, n'est-ce pas, chère
enfant'?

— Non, soupira-t elle, j's>i une lâche à rem-
plir, la conversion de ce malheureux à ten-
ter... Adieu, monseigneur.

Le comte enlaça la taille souple de la jolie
suivante.

— Vous avez été notre bon génie, notre
ange gardien ! murmu;a-t-il. Comment vous
remercier? Quelle récompense serait digne
de vous?

Et, dans son enthousiasme, il allait effleu-
rer d'un baiser fraternel les blonds cheveux
d'Etiennette, lorsqu'il sentit une lourde main
s'appesantir sur son épaule.

A ce contact brutal, tout le sang du gen-
tilhomme reflua vers son cœur. Oublieux de-
son rôle, il se retourna menaçant et recon-
nut Truxillo.

L'hôtelier était sinistre a voir. Un sourire
amer crispait sa lèvre ; des tâches livides se
plaquaient à ses joues bistrées.

— En Espagne, senor, articula-t-il d'une
voix brève et sifflante, fùt-on réellement le
parrain d'une femme, on ne l'embrasse pas
deux fois sans la permission du mari.

La physionomie du cabaretier présageait si
bien une apostrophe, que le comte, Immé-
diatement, jugea sa personnalité découverte.
Il se dompta aussitôt.

— Ma foi ! répliqua-t-il de l'air lo plus épa-
noui, chez nous, mon hôte, quand on a le
cœur joyeux, on embrasse tout le monde, et
plutôt dix fois qu'une... Mais puisqu'il vous
déplaît tant que l'on embrasse Etiennette,
embrassez-la vous-même, compagnon ! J'ai
plaidé pour vous, et vive Dieu ! nous avons
cause gagnée.

Disant cela, le comte poussait sa jeune
complice, plus morte que vive, entre le3 bras
de Truxillo. Celui-ci, d'un regard foudroyant,
c!ou,i sur place Etiennette épouvantée.

— Eh bien!... qu'y a-t-il? demanda Cor-
nélius en continuant à jouer son personnage.
Est ce h votre tour de bouder, mon hôte ?
Allons donc, pas d'enfantillage l Embrassez
ma filleule, vous riiy-je, et empochez ces
deux cents florins qu'elle m'autorise à vous
remettre.

Truxillo ne daigna pas honorer la bourse
d'un coup d'oVd. Elle tomba sur les dalles où
son contenu tinta bruyamment.

Le sypmtôme était grave, et Cornélius jugea
prudent do battre en retraite.

— Au diable! gif tnuiold til sut un ton

de mauvaise humeur. Débrouillez -vous,
si bon vous semble... Quant à moi , [je m'en
vais!

— Non ! prononça nettement Truxillo.
Et, se croisant les bras, il se campa devant

le gentilhomme.
— Vous dites? fit celui-ci avec hauteur.
— Je dis, mou joli cavalier, que vous m'a-

vez berné assez longtemps comme cela ; je dis
qu'il faut mettre un terme à vos mensonges ;
je du que vous ne sortirez pas d'ici avant de
m'a voir décli né votre vrai nom, avant do m'a-
voir montré votre vrai visage.

Un silence suivit cette déclaration formi-
dable.

— Vous perdez la raison, mon cher, dit
froidement Cornélius. Pour qui me prenez-
vous?

— Pour qui? ricana l'hôtelier. Mais ,
tout simplement pour l'amant de ma femme.

Etiennette et le comte échangèrent un
regard effaré. Pour être complète, l'erreur
de Truxillo n'en était pas moins redouta-
ble.

Le comte simula un éc'at de rire. Etien-
nette, blanche comme un su lire, essaya de
murmurer avec un accent de mépris :

— Il ne vous manquait plus que de m'in-
sulter! _

_— Taisez-vous!... interrompit le cabare-
tier. Ou plutôt, invitez votre... parrain à en-
lever la noire toison qui nous dérobe sa trop
séduisante figure...

Il avait haussé la voix ; ces notes mena-
çantes vibraient sous la voùtc sonore ; peut-
être arrivaient-elles aux hôtes du manoir.

Le danger devenait terrible.
Cornélius plongea la main dans son pour-

point et glissa le poignard de Landry dans'sa
manche. Etiennette s'était précipitée vers la
porte et s'efforçait d'arracher les lourdes tiges
de fer qui le barraient. Mais, soit émotion,
soit faiblesse , elle ensanglantait vainement
ses doigta délicats.

— Or ça ! reprit l'aubergiste , haletant de
fureur et de jalousie, m'avez-vous entendu,
bel orfèvre ? A bas le masque !

Corné ius leva les épaules sans répondre,
écarta Truxillo de son chemin et fit un pas
en avant.

— A bas le masque, hurla le cabaretier en
se cramponnant aux habits du gentilhomme.

Les yeux de Cornélius flamboyèrent comme
deux étoiles.

— Arrière, drôle! gronda-Ml.
Eiévreux, écumant^ l'aubergiste s'écria une

troisième fois :
— A bas le masque, ou je l'arrache !
Il voulut joindre l'action aux paroles, mais

son geste se termina par un cri de douleur.
Cornélius lui avait saisi le poignet et le lui
broyait dans sa main comme dans un étau
d'acier.

— TJn le veux ! misérable, articula le comte
à voix basse. Eh bien ! regarde... et meurs !

Il souleva sa barbe fausse, démasqua, du-
rant l'e?paco d'une seconde, son beau visage
que la colère rendait fulgurant, puis, son
bras se dressa, rapide...

C'en était fdit de Truxillo, si Etiennette
ne fût tombée, prosternée, entre son mari
et le comte.

— Grâce!... pitié!... sanglotta-t-elle.
L'hôtelier avait reculé jusqu'à la muraille.

Là, couvert d'une sueur d'agonie, les yeux
démesurément ouverts :

— Lélio ! balbutiait-il , les cheveux hé-
rissés sur sa tète comme à l'aspect d'un
fantôme !

Cornélius hésita. Devant le désespoir
d'Etioanette, devant cette blonde tête éche-
velée, il sentit son couroux s'évanouir. Son
bras retomba inerte au long de son corps.
Sans résister, il laissa la jeune femme s'em-
parer du poignard.

— Qu'il vive donc! murmura-t-il. C'est
moi gui vais mourir...

— Non!... s'éci'iî-t-elîe avac énergie, Fe-

rez n'est pas un lâche, monseigneur!.'-
vous livrera pas 1 bien plus, il nous»»
en aide!... , ,Illtj

Truxillo, l'œil vif, le front hagard, Mm

comme dans un rêve : i «
— Lélio vivant!... Lélio ici... amen"

moi!... ,,,[
— Eh ! oui, Lélio ; que t'importe; w(

Etiennette. Tu vois bien que ce n'est v,
amant... Sauve-le, Pérez! Ne le <f^
pas!... Fais que je t'aime et que je 16

jusqu'à mon dernier soupir 1 , ^
Cornélius courut vers la porte. u%,

d'œil lui suffit pour se convaincre^,
parviendrait même pas à l'ébranler. L" ^
me cadenas, dont la clef était absente^
lait hermétiquement.

Le comte revint à Truxillo. rijJ
— Mille ducats si vous me fa;tes son-.11

lui dit- il. . saJ
Au son de cette voix, l'hôtelier tn» (

son hallucination se dissipa, ses lèvr*-
tendirent sous un rire féroce. .. i £1

— Ah! dit-il, vous êtes don Lcuj"
bien recommandez votre âme à P^.u $

Et, d'un bond, il s'ôtança au. rrnlie» ^
salle, entraînant après lui, sans la v > j
l'entendre, la frissonnante Etienne^
s'attachait à ses vêtements et qui C1

à lui fermer la bouche. „0
— A moi! hurla-t-il. A moi, Laz* i

Andrès!... Pachéco!... „i.*
— Oh! le lâche!... oh! l'infâme"

Etiennette en se tordant les maiçs. 3B
A l'intérieur du manoir, un bru1'

de pas et de voix s'éveilla.

'—H *
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•-rr^eTvIÛonde M. Durand, appuyée par M.
?• mie les travaux dont il s'agit ne peuvent

PalLD'- tvLm délai, par suite de l'approche delà
à '''1 tf°U5vahe satou, le conseil général vote le crédit de

raîrfr oui lui est demandé pour la réfection des
"** SC<1 l'hôtel de la sous-préfecture et du tnbu-
S Se vildc Villefranche.
'ri ucndtrmerie. - Renouvellement des baux.

'«$ V. Pirodon, wPP°,^
r
u.[' Pr°P°w d'

a
J°

urner celte

n *«f ̂ twmti
0
on

d
de

V
M.'le préfet que l'un des baux

On ! ,n mois de mars prochain, le conseil renvoie
»».;, «pire aa ™» îggion 'départementale, avec la dé-

r?ffr!ln nécfissttire pour la résoudre.
lcïï ïwilat a remarqué qu'un grand nombre des

s'.., •' „„wntés aux commissions ne sont pas revêtus>«| aevis prîmes a
 fi ([ ft

 ,.
 uu

 ̂
 de

».i 'IU Tiefl importe de remédier.
1 "Tcte est donné à M. Feuillat de son observation.

I • ithn delà commission du concours ayant pour
des» M,")?.h. provoquer les éludes tendant à établir une
««î wmmMcd.cs enfants assistés.

1 '* o » nnmmés membres de celte commission :
< SX Joùrdan, par 23 voix, Durand, par 2î, et

'» (lin, par 20.
j^'J foire de Vaugntray:

II M Durand, rapporteur, propose au conseil d'ac-
îxr. 1 MI- îVrlpmande du conseil municipal de Vau-

' Uel1 v ï£ à obtenir que la foire annuelle, te-
"•«! i::L'i cette commune le' 5 octobre, soit transfé-
If/eaul» lundi du même mois.

"»»ti Cette proposition est adoptée.
i ^r Marché de Sainl-Laurcnt-dc-Chamoussct.

1,811 ^cwk proposition de M. Durand, rapporteur, ïe
çoî Y S" ta P'.°I" .u . a pas

 iicu de donner suite à
V frinde du conseil mpnfcipal de Saint-Laurent-
^ fcrhtnousfel tendante obtenir l'autorisation â'è-

:tfiÏdZce,t; ç^une^ «^ ̂

5' 'TciS propose au conseil de remettre sa

ni pro

M
ci,aine

n
 séance publique au jeudi, 5 du courant.

 ' Cette proposition est adoptée.
I 1' , Les commissions se réuniront demain mardi, dans
1 -leurs bureaux, â 2 heures, ainsi quanres-dema n,
|f! S credi, pour' étudier les affaires qui devront être

** soumise» au conseil dans la séance du jeudi.
ta La Ance est levée à 3 h. 45 ra.
2 Lyon, le 3 septembre 1872.

Les secrétaires :
FEUILLAT, FALCOSKET.

* CHROME REGIONALE
!% j\ •" '

,*,*' • LYON ET LE RHONE

>lfc '

Nous ne saurions retarder plus longtemps
icil§ Vaccoroïlissement d'un devoir qu'il neus est,
prf- du reste, doux et facile de remplir. Nous te-

5 § irons à exprimer à nos confrères de Paris et
E 'de la province notre vive reconnaissance pour
1 ia façon toute gracieuse dont ils nous ont sou-
,1 haité la bienvenue. Nous nous efforcerons de

°"f . rester dignes de leur sympathie.

La lettre suivante a été adressée à
»rl à M. Cantonnct, préfot du Rhône :
omit __ . , ,„ .

Monsieur le préfet,
4» Les soussignés, habitant différents quar-
opol tiers de la ville, se sont rendus en députation

I auprès de vous, afin de vous demander le
lm maintien . de l'école laïque, où, depuis deux

lta,Ians, ils envoient leurs enfants ; ils se rappel-
"":' [lent la réponse que vous leur avez faite ; ils
,„': [ont pu constater que vous avez tenu le même
IJ'P, langage à toutes les députations que vous
iasi lavez Vécues, et que ce langage consiste à

réclamer impérieusement l'application rigou-
aiij reuse àz la loi, comme étant l'unique moyen

de salut pour la République ; que, dès lèrs,
lyous ne pensez pas avoir en votre pouvoir les

Iwraoyens de satisfaire les pétitionnaires, mais
?! i(i que cependant vous apporterez a l«ur situa-
all,ltion tousles ménagements dont elle est sus-
Jceptible.

Nous prenons la liberté, monsieur le préfet,

mï de vous faire remarquer que l'observation ri-
' i gourausa de la loi ne peut être demandée au

,1, peuple qu'autant que les fonctionnaires du
'' gouvernement la pratiquent eux-mêmes.
300! A cet égard, vous ne vous êtes peut-être
200 pas rendu complètement compte de la situa-
21 tion-que vos prédécesseurs vous ont créée.
3 ' Lors de votre arrivée dans notre ville, nous
"T avons pensé qu'avant de mettre à exécution
v™

:
 l'arrêté pris par M. Pascal, vous voudriez
I vous rendre compte par vous-même des in-
I luences qui l'ont amené et des violations de
ï khi qu'il contient.

"I. Puisqu'il n'en est rien, puisque vous accep-
I tes pour votre compte les conséquences de

(
Cet arrêté, nous vous dirons d'abord que pen-
dant dix-huit ans, de 1852 à 1870, la ville de
Lyon n'a p.oint.eu d'école communale laïque,
ce qui était une violation delà loi.

vous apprendrez ensuite que les institu-
tions congréganistes qui. couvraient pendant

00)1 eette période la ville de Lyon, qui occupaient
liMl les plus beaux locaux, maisons d'habitation ,
-il ^r,*ins> etc-> et dont tous les membres, jus-
* ^M'aux cuisiniers, étaient payés avecles deniers
tte «e la ville, ont été établies sans que la ville
,<af§: ai' &é consultée et eût donné son consente-

! ra®t : encore une violation de la loi.
«i i • s saurez ensuite que toutes les fois que
r j| «ville a été consultée sur le choix de la catô-
irsA Sprie de ses instituteurs, elle s'est prononcée
I dune manière exclusive et formelle pour un

•pf enseignement donné par des pères et des
E ^res de famille. Vous pouvez, si vous le

fif (
Vou!ez> vous faire représenter les délibéra-

*; ôns.du comité de Salut public et du conseil
municipal, pour vérifier ce que nous vous

l avançons ; il a fallu une nouvelle violation de
^ la. loi pour agir Contre cette volonté, tant de

1 wis et si nettement exprimée. Et n'allez pas
'I r^que le conseil départemental a le droit

en «e s assurer si la volonté des pères de famille
estbien exécutée.

Non, monsieur le préfet, le conseil dépar-
,* \ 'etnental n'a pas ce droit, car s'il l'avait, il
«i" ferait une annulation do la loi. et malgré
,.„! Jt s les circolaircs'de M. Jules Simon, vous
J, [pourrez l'établir.
.„( ; lorsque le conseil municipal vote un impôt,
S »n j lriez -Vous à la moitié, même an trois

f'arts des habitants, s'ils nenaient protester
coi | r-refuser de payer cet impôt? Vous rôpon-
.jli i "ez lue la délibération du conseil municipal
'd d".ga86 légalement la communne, et qu'ils
M ia | .m «'exécuter sous peine de violation de

I en m ^ Ce q,i° vous seiiez ;a«tonsé à faire
I tdir, ère d'argent, vous ne voulez pas le

àii *ùv en malièrâ d'enseignement? Ici il ne
' Vt Pas da la loi, il s'agit de la logique.

ail Vil» ,• ce ^u'avaitbien compris M. Edmond
J pasT11?' ^ui était un honnête homme. Il n'a

I % nr-?A £e Prêter à cette escobarderie et il
i avp« se retirer plutôt que de capituler

\. • conscience.
le| i,0^

ais ai'nvons à des faits plus récents; nous
<m Vante-°-

SOns voas poser les . questions sui-

'^ Paient Gha|!emel-Lacour et Valentin , qui
I Uiiresri

(1U
 îî* de co™r»is«a'res extraordi-

•j!i ^ la i • RéPubucI«e, c'est-a-dire, qui, de
ft'ont-i'~ ' réunissaient tous les pouvoirs,

m «Ottiiuu,. pas., pa noramer des instituteurs
j no«imA-. et cos instituteurs communaux,
'l v°«êmPn^

ar e^x' 1ui ont exercé avec dé -
I se sont. r sfonction& depuis deux a us; qui
? ^s nr>mi„

r
^ng 3 leui ' existence en vertu de

^Œ!
0
"

8
^"1 ont été de bonne foi

^nsifc i; *
 n 0îlt-ils Pas le droit de les11,16 ce»,

er
fI

comrae régulières, au môme titre
P^n ïP ?, V0Uw n°mmez actuellement, et

I la |oi *
1
-"* être -dépossédés sans violation de

A° l -,

| fvêtexte avoué de tous ces change-

. ments d'école, n'est il pas de respecter la vo- i
' Ion té des pè^es de famille? Or, ces députa- i
J tions qui vous apportent en personne leurs i1
 noms, leurs domiciles, le nombre des enfants

_ qu'ils veulent envoyer à l'école, ne représen- i
tent-elles pas pour vous le moyen le plus i
certain de constater cette volonté et ne méri- i

, tent-elles pas une confiance bien autrement i
certaine que ces prétendues enquêtes qui se i

; sont faites dans l'ombre, sans aucun contrôle i
i et dont on n'a pas même osé publier les résul-
. tats? y i

Or, éconduire les pères et les mères de fa- i
1 mille, quand ils manifestent hautement en
[ plein jour leur volonté, soit directement soit !
1 parleur conseil municipal, qu'est-eeque c'est, ]

si CP. n'est pas uno violation de la loi? «
Nous sommes à une époque, monsieur le 1

| préfet, où on ne se paie plus de mots ; il faut i
des actes, et des actes concordants avec la ;
loi et avec la logique. Or, comme nous pen-

j sons et que nous sommes persuadés que la Ï
loi a été violée, mais non pas par nous qui ne i
vivons que de notre travail et qui avons tout I
intérêt à la tranquillité publique, nous osons '•

' espérer que vous nous donnerez satisfaction 1
et que vous rétablirez les écoles et les insti-
teurs dont nous vous demandons le maintien.

Nous sommes tous des pères de famille, qui
connaissons les inconvénients de l'ignorance : (

tels d'entre nous ont passé leur jeunesse sur '
les bancs des écoles congréganistes sans (

avoir jamais rien pu apprendre. Nous voulons
épargner cette humiliation à nos fils, et pour !
cela nous ferons tous les* sacrifices possibles, '
tout en attendant de l'autorité le maintien de c

nos droits et en protestant jusqu'à ce que nous .
les ayons obtenus. ]

(Suivent l s signatures d'un certain nom- y
bre de pères de famille.) s

 * I
Voici des renseignements très-précis sur s

la manière dont les choses se sont passées e
dans chacune des écoles visées par l'arrêté
préfectoral de M. Pascal. c

Rue de Vendôme. — Le directeur a ouvert
son école avec cinquante élèves. Il a refusé j,
la clé au directeur congréganiste, qui s'est
retiré.

Place Belfort. — Une certaine émotion,
bien vite apaisée, s est produite dans ce quar- P
tier. En voici la cause : Les frères se sont in- 3
troduits, nous assure t-on, à l'aide d'unpres-
son et avec l'assistance du commissaire de
police, en fracturant la porte.

Quai de Serin. — La directrice n'a pas
rouvert son école au moment de la rentrée
des classes. Cette directrice s'appuie sur un
arrêté de M. Pascal, du mois de mai, à ce
qu'on nous assure, et portant en substance
que les instituteurs et institutrices nommés
au 4 Septembre, et qui n'auraient pas été
l'objet d'une nouvelle nomination, ne doi-
vent pas rouvrir leurs écoles, pour éviter
tout conflit. Cette importante circulaire a
été remise à M. Aubin, inspecteur de l'Aca-
démie, lequel ne l'a remise à personne.

Cette directrice s'étant trouvée un jour
dans le cabinet de M. le préfet, eut la chance
d'avoir connaissance d'un arrêté qui, s'il eût
été communiqué, eût évité bien des ennuis.

Rue des Trois -Pierres. La directrice a refu-
sé les clefs à la congréganiste, celle-ci s'est
retirée.

Rue des Chevaucheurs. Un frère s'est pré-
senté accompagné de deux témoins. Le direc-
teur de l'école a repondu que régulièrement
nommé par M. Challemel-Lacour, il ne se
retirerait que destitué par le préfet actuel. Il
a fait constater que son école contenait quatre-
vingt-dix élèves présents, chiffre que cette
école n'& jamais atteint.

Aujourd'hui elle en compte cent, et les ha-
bitants se cotisent pour mettre cet excellent
directeur à la tête d'une école libre et laï-
que.

Rue Bechevdin. Le directeur révoqué fait
tenir son école par ses deux adjoints. M. Aubin,
inspecteur, lui a répondu qu'il devait pour-
voir d'abord au placement des instituteurs
alsaciens. C'est, en effet, un Alsacien, M.
Chapuis, qui tient cette école. M. Chapuis ne
s'attendait pas à tout ce bruit, et il est sur le
point, nous dit-on, de retourner à Mulhouse,
où son traitement était à 2,400 fr., tandis
qu'ici il est indéterminé.

Cette école a été fermée, aux vacances,
avec 200 élèves.

Rue du Chapeau-Rouge. L'école qui comp-
tait 180 élèves, doit être donnée aux sœurs,et
sa directrice a été reléguée dans un local du
pont de la Gare pouvant à peine contenir 50
élèves, et au-dessus duquel est installée une
école de garçons tenue par des frères (?)

Rue de la Guillotière. Les sœurs se sont
présentées et la directrice leur a répondu que l\
les clsfs étaient au bureau de la municipalité.
Les sœurs se sont retirées en maugréant et
en prononçant des paroles qui n'avaient rien
de commun avec la douceur évangélique.

Rue Pierre-Scize. Le directeur a répondu
que les clefs étaient au bureau. — • Nous les
aurons par la force !» a dit un frère et il s'est
retiré.

Cinq instituteurs ont remis leurs clefs aux
congréganistes.

Rue Àdélaïde-Perrin. L'école avait été
ouverte par le directeur, les hères s'y sont
présentés avec deux agents de police- Ceux-
ci ont exhibé leurs cartes, et sur cette pré-
sentation, au moins singulière, le directeur
leur a permis de faire l'inventaire du matériel
de l'école et de prendre possession des clefs.

Rue Grôlée. L'instituteur, qui dirige cette
école depuis trente années, a été nommé à
l'école de la rue Thomassin ; c'est pourquoi il
a remis ses clefs aux frères. Lorsque ce di-
recteur s'est présenté rue Thomassin , les
clefs lui ont été refusées par la directrice.
Depuis, elles lui ont été remises, à ce que
l'on nous annonce.

Rue du Pont dc-la-Gare. Le directeur a
répondu qu'il avait déposé la clef au bureau
de la municipalité Uu men ieur, qui accom-
pagnait le frèro, nous ne savons à quel titre,
a menacé d'employer la violence. Toutefois,
il s'est borné aux parole3, sans passer aux
actes.

Route d'Heijricux. Le directeur, père de
deux enfants qui ont servi dans la dernière
guerre, dont i'un a été blessé et l'autre est
mourant, a refusé de livrer les clefs, d'autant
plus qu'il est remplacé par un instituteur laï-
que qui n'a ni les mômes charges ni les mê-
mes droits.

Le nouveau directeur s'est retiré devant ce
refus. Il dirigeait autrefois l'école de la rue de
Cuire, 09, et on le transporte à celle de la
route d'IIeyrieux, au détriment d'un père de
famille dont la direction est des plus intéres-
santes.

Rue de Cuire. Les frères se sont présen-
tés, et, sur l'observation qui leur a été faite,
que les clefs étaient au bureau de la munici-
palité, un fsère s'est fait apporter une échelle
et a tenté d'escalader le mur. Quelques voi-
sins, mieux avisés, l'empêchèrent de con-
sommer cet acte de folie pour ne pas dire da-
vantage. Les frères ont sommé de nouveau
le directeur de livrer ses clefs, ajoutant que
demain ce serait trop tard. r

Rue Adélaïde Perain. La directrice, trans-
plantée rue des Trois Passages, s'est présen-
tée pour prendre possession de sa nouvelle a
école. On lui a répondu que le matériel ap- e
partenait au curé et on lui a refusé les clefs, d
Elle s'est retirée. c

Rue Montgolfier. Cette école était installée
dans une maison occupée par des religieuses.
Celles-ci ont prévenu la directrice qu'elles ï

> étaient nommées à sa place, et elles lui ont
i- envoyé deux messieurs pour réclamer les
•s clefs. La directriceles a adressées au bureau.
Is Rue Fiançois-Dauphin. L'institutrice,
i- nommée par décision de M. Aubin, s'est pré-
is sentée à sa nouvelle école, rue Madame, 4fl,
i- avec sa nomination en peche. Les sœurs lui
it ont refusé l'entrée, prétextant que le matô-
ie riel appartenait à M. la vicaire Philippon, et
le que M. le curé payait la location.
I- L'institutrice s'est retirée Depuis, les

sœurs, mieux inspirées, lui ont fait dire
»- qu'elles tenaient les clefs à sa disposition,
n Rue Delandine. La directrice, nommée à
it la nouvelle école de la rue Schmid, s'y est
t, présentée. Les sœurs lui ont refusé les clefs,

disant que le mobilier leur appartenait. Ce j
e local est situé dans la cure ; on l'offre provi-
it soirement à l'institutrice laïque, faute d'un
a autre local.
i- Rues Servient, de Créqui, Françots-d'As-
a sise, Montgolfier, Touret, Boileau, des Maron-
e niers, côte des Carmôlistes, etc., les direc-
it teurs et directrices avaient remis leurs clefs
is au bureau, comme cela se pratique toutes
n les années pour les réparations.
i- ___»

jj Le zèle de la préfecture, dans la question
,. des écoles, aura eu un bon résultat quand
ji même. De tous les côtés le mouvement s'&c-

s centue en faveur des écoles libres.

g L'honorable président de la société d'en-

r seignement libre et laïque ne peut plus suf-
. tire, depuis ces deux jours, aux nombreuses
g demandes qui lui sont adressées.

g Des souscriptions s'organisent pour faire .
les fonds nécessaires à la fondation de nou-

j. velles écoles ; des pétitions se signent dans ce
sens.

Voilà le vrai mouvement républicain, voilà
la seule voie à suivre par le père de famille

r soucieux de sa dignité et de l'avenir de ses
? enfants.
° Pas de cris, pas de menaces, pas de vaines

clameurs : des faits!
J Vous ne voulez pas des congréganistes : ne
- leur envoyez pas vos enfants.
1
 *—. I

Nous croyons utile de faire connaître aux i
! pères de famille les écoles communales laï- '
. ques maintenues par l'arrêté du préfet.

Écoles de garçons
î 1*T canton

, Hue Vaubecour, 15. i
: Cours Charlemagne, 7.
' Rue Snnte Hélène, 30.

Rue Sùnte-Hélène, 41.
j 2' canton
s Rue des Forces, 2.
S Passage de l'Argue. ,

Rue Ferrandicre, 44.
Rue Thomassin, 33.

1 3e cauton
Rue Saiot-Marcel, 18.
Rua Imbert-Colomès, 19.
Place Rouville, 5.

' Rue Tables Claudiennes, 10.
4e conlon

Rue Dumenge, 6.
t Rue de Belfort, 29.

Rue de Cuire, 24.
Chemin de Serin (près le quai). '
Rue d'Isly, 6.

t 5' canton
Rue de Bourgogne.
Place de Trion, l.

' Point du Jour. •
6e canton 1

Rue Saint-Georges, 06.. .' >
l Rue Juveric, 10.

Rue Saint-Paul, 10.
T canton

Rue Madame, 18.
» Rue de Sully, 49.

Rue de Vendôme, 143.
RueBossuet, 94.

; Place Saint-Pothin, 100.
[ S' canton ]

, Rue de la Buire, 1 .
i Avenue de Saxe, 249.

Rue d'Aguesseau, 12.
, Rue de la Thibeaudière, 55.

Rue Villeroy, 99.
Rue Bechevelin, 25.

I - 9e canton
\ Rue de la Villctte, 87.

Rue Saint Gilbei t (Monplaisir).
Route d'Heyrieux.

t Toutes ces écoles sont ouvertes et les pa- '
rents sont invités à y envoyer leurs en-
fants.

t ~ ..
i Ecoles de filles

l«r canton
1 Rue do Condé, 44.
' Rue Sehmitt, 08.
1 Rue Ste-Hélène, 41. ..

Rue des Trois-Passages, 3.
1 2" canton
, Rue des Quatre Chapeaux , 'M
l Rue de Pavie, 8. (

39 canton
Rue Imbèrt-Coîomès, 19.
Rue des Augustins,'3.

1 Place des Capucins, 5.
Côte des Carmélites, 20.

4e canton

l RueDumont-d'Urville.
Rce Duviart, 16. I

3 Rue du Mail, 20. I
~ Rue de Mailly, 4.

1 Petite rue d'Enfer. , i
5" canton

1 Piue du Pont de-la Gare, 1.
1 QuaiJayr, 32.

Rue des Maisons-Neuves.
' 0e canton
1 Montée du Garillan.

Rue de Trion, Oi.
3 Rue Juiverie, 10.

2 Rue des Deux-Cousins, 6.
î 7e canton
t Rue Charlemagne, 78.

Rue Cuvier, 136.
Rue Bngeaud,28.
Rue Madame, 49.

8" canton
» Rue Montesquieu, 21 (bis.)
3 Rue de Vendôme, 320.

Rue des Martyrs, 89.
Rue de Chartres, 8.
Cours Lafayettc, 8.
Avenue des Ponts, 25.

9e canton

Rue St Gilbert, à Montplalsir.
Route d'Hégrieux.
A Montchat.

j RuedelaVillette.

3 Toutes ces écoles sont ouvertes et les pa-
rents sont invités à y envoyer leurs enfants.

 • . - . « •—   ....

Sur la place du Midi, à Perracho, nous
3 avons vu hier," une troupe de petits garçons
- et de petites filles qui avaient imaginé un jeu
. des plus réjouissants, et , il faut bien le re-

connaître , de la plus piquante actualité.
3 Cela s'appelait le -jeu des Ecoles.

Un petit garçon faisait l'instituteur, une
5 petite ÎH'e l'institutrice. La leçon commen-

çait, grave, solennelle, recueillie. Au beau
milieu, arrivait un petit préfet, conduisant
une miniature d'instituteur congréganiste, et
un diminutif charmant de religieuse.

Le premier ne voulant pas céder la place
au second, M. le préfet allait chercher les
gendarmes. Ceux-ci faisaient évacuer la place
et force restait à la loi.

11 ne reste plus aux deux bambins évincés
qu'à ouvrir une école libre. C'est ce qu'ils
feront peut être aujourd'hui.

 

Mardi, à cinq heures du soir, un rassem-
blement considérable s'était formé devant le
n° 17 de la rue Neuve, et obstruait complè-
tement le passage.

Il s'agissait d'un enterrement civil.
Le bruit s'était répandu que des agents de

l'autorité s'opposaient aux dernières volontés
du défunt, qui avait demandé à être enterré
civilement. Aussi, l'animation était-elle
grande, et les commentaires allaient leur
train.

Voici quelle était l'origine de ces bruits
absurdes.

Les porteurs s'étaient présentés avec un
drap garni d'une croix. Une personne de la
famille leur ayant fait observer que ce drap
ne pouvait être employé dans un enterre-
ment civil, les porteurs allèrent en chercher
un autre.

En effet, quelques instants après, le corps
était emporté vers sa dernière demeure, suivi
d'une foule nombreuse.
1 Nous avons remarqué avec peine la grande
quantité de personnes qui restent la tête
©ouverte devant un mort. Est-ce manque
de tact, oubli des convenances les plus vul
gaires? Est-ce inimitié religieuse? Que le '
cercueil soit conduit par un prêtre ou par
des amis, peu importe. Chapeau bas devant
la mort ! Un dernier adieu à i'homme, quel '
qu'il soit, qui a fini la lutte de Ja vie. -s

Awx Montagnes" Gauloises j
A SAINT-GEORGES

Dimanche 8 septembre, à II heures du ma-
tin, gr.md concert, au bénéfice de l'enseigne- (
ment libre et laïque. Nous donnerons pro-
chainement la composition du programme.

On trouvera, dès aujourd'hui, des billets à t
0,50 c, chez les citoyens dont les noms sui- ,
vent : (

i«f Arrondissement.
Chapltet, place du Perron, 1; Magnin, rue ,

Tholozan, 11 ; G<?mn, rue Tourest, 0; Bor-
gne, rue de l'A)<nonciade, 13 ; Rufin, café
du Panthéon \ Cercle de la solidarité, rue
Vieille-Monllâiê l 7 ; Volo, pharmacien, c
Grande- Côte, 9f. -\

2* arrondissement i
Favier, rue Satnt4oseph, 17 ; Girard, rue de j

la Reine, 2 1 ; Nofand, cours Charlemagne,
9, Konoblock, rue Thomassin, épicerie du A
centre ; Comnierçont, rue Laurencin, 1 ;
Langlade, rue Thomassin, 8; cercle des N
maçons, rue Grôlée, 55; cercle des menui- j
siers, rue Grôlée, 59 ; Grosbois, passage de <=
l'Hôtel-DicujPcfic Lyonnais, rue Tupin, j

. 3i; France Républicaine, pince des Cor-
deliers, 3; Société alimentaire du centre, A
rue Thome '"\ 46. î

8 arrondissement. f
Mlle Bonneviat. rue de Chartres, 32; Fournier, (

rue Passet, 9 ; Cercle littéraire, rue des £
Martyrs, 133 ; Cercle des mécaniciens , rue c
de la" Guillotière, 10; Filleron, rue Villeroi,
29 ; Barbfcot, rue Madame, 164 ; Offrct, t
rue Cretizet, 8. 1

4' arrondissement
Bargue, rue Terrasse, 2 ; Voisin, rue d'Aus-

tciliiz, 17 ; Vincent, rue Pelletier, 10 ; Lau- r
rëhcïn, rue Chaumaix, 6; Cercle des Ira- g
vailicurs, rue du Mail; Association, rue "(
Belfort ; Association, rue de la Visitation ;
Association , rue Paitlcron ; Association,
rue du Mange ; Association, grande rue de
la Croix-Rousse ; Association, rue Perraud;
Association, rue Dumond ; Association, rue
des Gloricttes.

5e arrondissement. c

Brasserie dos Montagnes gauloises ; Pasquier, a

quai Fulchiron, 26 ; St-Maurice, rue de la *
Favorite, 10 ; Cercle fraternel, rue de la
Favorite, 36 ; Ahbert, quai de la Baleine, <
12; Association, rue Juiverie, 7; Foullon, j
quai Pierre-Scize, 36 ; Association, rue St- \
Jean; Perle, rue du Doyenné, 21; Grisillon,
rize ï'errachat, 4 ; Bclin, rue St-Pierre de f

Vaise^56; Servet, rue de Vaise, 6; Bour- '
don ; quai de Vaise, 24 ; Despeigne, place I
de Paris, 24.

6° arrondissement
Tony Loup, rue Monsieur, 14; Boucon, rue '

Ney, 52 ; Prot, passage Caseno, 5 ; Perret,
rue Troncht, 30; Cercle des travailleurs, t
cours.Vitton, 21 ; Association, cours Vitton j
et rue Duguescb'n; Cercle des . brunziers, j
c~>urs Laf aette, 5.
Tou.-- 1 s citoyens sont priés de s'intéresser

aux pliccm n!s des billets. jj
-—v , ,. . .

Nous recevons la note suivante ;
Monsieur Véron, .

Deux républicains consacrent Aux familles [
des détenus politiques la somme de 7 fr. qu'ils
se proposent de dépenser en dîner anniver- {
saire du.4 Septembre. . . '.

Pour que l'cxempleeoit suivi, ayez la bonté j
d'en parler dans votre journal.

Vous obligerez vos dévoué*,
F.-M. L. B. j

„—»

Nous recevons de Grenoble une lettre par-
ticulière qui nous signale un fait qui appar- j
tient de di oit à notre chronique locale. j

Une Limille alsacienne, qu* a té/iurnê quel-
ques heures dans un des tei'oSs hôtels de <
Lyon, se plaint vivement d'av<h; dû subir lès ,
soins d'un garçon wirtembc'j ois.

Si l'administration de cet i (jm — que nous
ne voulons pas nommer — n- 1 t . ..biotument
à avoir des Allemands à son MM . <ce» q.<-'a dé-
faut de patriotisme elle se !••- -ii moins
un devoir de convenance de u>:- sj'tttre que
des figures françaises en préserve d< s famil-
les alsaciennes qui rentrent. d;u:i ia mot e-pa-
trie pour s'épargner la vue de leurs oppres-
seurs.

CONSERVATOIRE DE MUSIQUE A LYON

Les aspirants à l'admission au Conserva-
toire de musique devront se présenter à
l'hôtel-de-vilîe, division du secrétariat gènè-

>iM, bureau des écoles, à partir du 8 septem
bre proi hain, conduits par leur père ou leur
mère. S'ils sont orphelins, ils seront accom-
pagnés par leur tuteur ou leur plus proche
parent. Ils déposeront leur acte de naissance
et un certificat de vaccine, ils doivent savoir
lire et écrire.
Classes ilîHnrinonio et composition, Violon.

— Solfège, Violonctlle.
.-— ' Piano, "Fliïfe.
— Cli;mt, llaii'bois.
— Ojéra et Opéra-Comique, C'arinetle.
— E'uiie îles iôles, Basson.
— Chant d enscmMo'(soir), Cor.
— d'ciiH'iiible (insti liment), l'i.-t n.

Les court oifkriront le l rr octobre i872.
 Le directeur,

E. MANGIN.

Par ordonnance de M. le premier président
delà cour d'»ppcl de Lyon, les assises du
Rhône, pour le quatrième trimestre de 1872,
s'ouvriront à Lyon, le lundi 18 novembre

1872, à neuf heures du matin. Elles seront
présidées par M. Martin, conseiller à la cour
d'appel, assisté de MM. Brun de Villeret.et de
Prandière, aussi conseiller à ladite Cour.

A peine née, la France républicaine est lé-
gèrement égratignée par la Décentralisation,
La charité chrétienne de notre pieux confrère
nous est trop connue pour que cet accueil
nous surprenne.

Entre autres reproches, il nous en adresse
un assez bizarre : il paraît que nos vendeurs
ne ressemblent en rien à des chérubins. C'est
bien possible. Mais quoi! sont-ce donc des
anges qui portent en ville la prose de M. Gar-
nie ? En vérité, ce serait alors à dégoûter du
paradis.

Un congrès médical sera ouvert, à Lyon, le
18 ssptembre.

Ce congiôs, scientifique et professionnel,
durera neuf jours.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des
discussions et des résolutions prises.

La commission d'organisation est allée ren-
dre visite à M. Barodet, maire de notre ville,
pour lui donner avis de la réunion prochaine
du congrès. Elle s'est retirée enchantée de
l'accueil bienveillant quelle a reçu.'

Huit questions seront soumises au congrès
dans l'ordre suivant :

1° Les épidémies de variole ;
2° Bas plaies par armes à feu;
3° Des ambulances en temps do guerre;
4° D3 la peste bovine ou typhus contagieux

du gros bétail;
5° Les causes de la dépopulation en France

et des moyens d'y remédier ;
6" Du traitement do la syphilis;
7° De la réorganisation de l'enseignement

de la médecine et de la pharmacie en France;
8» Des moyens pratiques d'améliorer la si-

tuation du médecin et de la mettre en harmo-
nie avec l'importance du rôle qu'il est appelé
à remplir dans la société.

Nous pouvons, malgré toutes les informa-
tions contraires, affirmer que la musique de
la garde républicaine de Paris se rendra à
Lyon du 20 au 22 septembre. I! y a conven-
tion conclue entre M. Paulus, chef de cette
musique, et M. Mangin, chef d'orchestre du
Grand-Théâtre de Lyon.

La musique de la garde donnera en cette
villa au moins trois concert3.

 O- .

D'ici à quelques semaines, tes travaux du
chemin de fer de Lyon à Montbrison, par la
vallée de la Brevenne, seront poussés avec
beaucoup plu3 d'activifé qu'ils ne l'ont été
jusqu'à présent.

On espère qu'avant la fin de 1873, ces tra- :
vaux pourront toucher à leur achèvement.

Les nombreux cantons ruraux que le nou-
veau raihvay desservira attendent avec im-
patience qu'il soit livré à la circulation pour
être mis eu communication directe avec
Lyon.

Les populations de la vallée de la Bre-
venne et de la plaine forézienne, au-delà de
Meys, ont à regretter pour leurs intérêts le
retard que la guerre a occasionné dans la
construction du chemin de fer, qui doublera
assurément la valeur des propriétés de ces
cantons.

Encore un préjudice momentané, mais no-
table, dont ces populations sont redevable à
l'empire.

Convocation de la 2e galerie, section des
machines à coudre, salle du Consail à l'Expo-
sition, jeudi 5 septembre, â 2 heures pré-
cises.

Ordre du jour : Formation du jury.
Le président, Jules DALLY.

Le secrétaire, BERNARD. .

Le département du Rhône est au nombre
de ceux qui doivent prendre part au concours
agricole régional qui va avoir lieu à Saint-
Etienne.

Les aàt'es départements, invités à ce con-
coure, sont les suivants : Ain, Côte-d'Or,
Doubs, Jura, Loire, Saône et-Loirc, Savoie,
Haute Savoie.

Une exposition et' un concours horticoles
sont annexés au concours régional. Outre les
neufs départements sus-mentionnés, les dé-
partements limitrophes au département de la
Lo'ra, c'est-à-dire l'Allier, le Puy-dc Dôme,
la Haute-Loire, l'Ardèche et l'Isère seront ad-
mis à l'exposition horticole.

Pendant toute la durée du concours ré-
gional, du 14 au 22 septembre, des billets
d'aller et retour à prix réduii: pour Saint-
Etienne, seront délivrés par la compagnie
P?.iis-Lyon-Méditerranée dans toutes les ga-
res. . .

Ces bill«ts seront valables jusqu'au 23 au
soir. . . •

Le Palais-de-Jusfice est désert : juge3 et
avocats ont pris leur volée dans toutes les
directions.

Lapins, lièvres et perdreaux n'ont qu'à bien
se tenir, car, par un contraste b'zarre, il n'y
a pas de plus implacables massacreurs de
bêtes à poil et à plume que les hommes de
robe.

Un de nos confrères émet à ce propos une
boutade piquante :

M. Prudhomme dirait :
— C'est lâchasse qui habitue lès juges à

la cruauté et aux condamnations à mort. C'est
par un lapin qu'on commence...

M. Prudhomme dirait une bêtise, car il
supposerait que les juges qui n'aiment pas
chasser n'aiment pas condamner.

DÉPARTEMENTS

AIN ":

Dans une commune du canton do Tout de-
Vaux, à C..., nous écrit-on, deux; .familles vi-
vaient étroitement unies, empressées de; se
rendre services; comme les deux amis du
bon Lafontaine « l'une ne possédait rien qui
n'app3i'.int à l'autre;»

Qui aurait dit que ces bons rapports de-
vaient avoir un ferme?

La vache du père P... vient de donner le
jour à un veau promettant les, plus balles
espérances; mais, ô . surprise ! le mère n'a
pas de lait, point, mais point du tout.

Dans le mémo temps, la basse cour est af
fiigôe d'un mai secret qui décime poules et
poulets.

On consulte le sieur R .., le médecin.cm-
pirique, le r-avant du village voisin ...

«Grand Dieu! un sortilège a .été jelé sr.r
les animaux du père P..., il faut eh connaître
l'auteur. »  . • i ..'-!

Dans ce but, le jour de- l'Assomption, dès
l'aub? , une poignée de clous trottent dans un
pot neuf plein d'eau bouillante. Patience, le
siorcior va pjar/itre;

Il arrive par hàpahl/ce jour -là, que la rrïr.j
13... reporte çh.;z le vou-in un objet en-
pmtit'.

Aussitôt les soupçons planent sur elle :
c'est une sorcière, la sorcière» du village. Et
voilà que deux familles autrefois unies sont
aujourd'hui complètement divisées.

Il ai peut être bon d'ajouter que ces

croyances populaires sont partagées par les1 plus' notables de la commune.
N'est-ce pas là oncore une preuve de la

nécessité de développer l'instruction dans les
campagnes ?

(Progrès de l'Ain.)

„ —— «0m *

DÉPÊCHES
DÉPÊCHES DE CE MATIN

TURQUIE

Conslanlinople, 2 ssptembre.

La démission de Server-Pacha est
inexacte.

Server ira prochainement à Paris.

La Haye, 3 septembre.

Le congrès de l'Internationale aura pro-
bablement une séance secrète aujourd'hui
encore. Demain, séance publique; beau-
coup de délégués sont encore absents.

Les agents de la police française surveil-
lent les internationaux suspects. Il y a
quelques curieux aux abords de l'assem-
blée.

Le congrès de l'Internationale à La Haye
a tenu dimanche et lundi trois séances
secrètes pour vérifier les pouvoirs.

On assure que les partis sont très-diyj-
sés et les discussions orageuses.

La première séance publique aura lieu
aujourd'hui.

Les derniers avis de la Plata assurent
que plusieurs Français habitant le Para-
guay ont été assassinés, notamment M. De-
sessarls, chargé des intérêts français pen-
dant l'absence du vicomte Abzac.

L'amiral Gueydon est arrivé hier soir à
Trouville.

(HAVAS )
DÉPÊCHES DE CE SOIH

Paris, i septembre, 7 h. 16 matin.

Quelques précautions militaires ont été
prises a Pans et quelques autres villes,
afin d empêcher les manifestations à l'occa-
sion du h Septembre,mais il n'existe aucun
indice de désordre.

PRUSSE

Berlin, 3 septembre.

L'empereur Guillaume a assisté à cheval
aux manœuvres de cavalerie. Les princes
royaux, le grand-duc Nicolas et de nom-
breux généraux et ofïiciers étrangers y as-
sistaient. J

Les princes Gortschakoff, Orloffi, celuu
ci ambassadeur russe à Paris, sont arrivés.

HAVAS.
Lombes, 4 septembre 1872.

On assure que les négociations pour l'a-
doption d un nouveau traité de commerce
entre la France et l'Angleterre prennent
une tournure favorable. Les chambres do
commerce des deux pays sont favorables.
Oo espère que les retards cesseront quand
le ministre anglais reviendra de Londres.

JK'péehc partlciiltère

l'mas, i septembre, 11 h. 40 m.

Le Réveil de l'Ardèche vient d'être ac-
quitic par la cour d'assises, aux cris mille
lois répètes de : VIVE IA RÉPUBLIQUE ! et
après une admirable plaidoirie de M- Mie.

PlUD.U.

Condition des Soies de Lyon
DU 3 SEPTEMBRE 1872.
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THÉÂTRES j
Théâtre ,i„ G,,MIIJ, gc

Quai S tint-Antoine, 30

Mercredi i septembre 1872

Les Domestiques, vaudeville en 3 actes par Eue.
GRANGE et IL DESUUDES, 8

Le Voyage de M. Pcrrichon. comédie en 4 actes, par
M. Eug. LABICHE et Edouard MARTIN.

Les petits Péchés de Grand'Maman, vaudeville m
1 acte, par-M. UO>ORIÏ.

On commencera à sept heures «t demie; '

AULUS '.(Ariége)
Eau minérale purgative , guérit :
Vices du sang, maladies rie l'Estomac, des

Intestins, des Rems, de la Vessie, Goutte et
bravelle, Constipation, Diarrhée chronique.

Seul dépôt rue Grôlée, 57

Voir à l'Exposition universelle.

~ LITERIElulRIfT~
Quai Saînl-Aoloinc, 16.

Passade de l'Uôlcl-Db, 37.
IÏO»

Ameublements en fer pour parcs et jardins.
Dépôt du Sommier Lucas, dé Caen.

Ateliers de fabrication ; Rue Dnnolr. ©7.
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Î.A FRANCS RbPUELÏCÀINB

!
 BOURSE DE PARIS - Mardi 3 Septembre 1872 de midi 1/2 à 3 heures.)

De m RENTES ET ACTIONS ~" Premier Dernier Précéd. „ R . nnnr»Tinw« Précijd. Dernier Dern. VAI F1IRS AU COMPTANT Prfèd. Dernier F
rev. AU COMPTANT ET A TERME. cours, cour*, clôture. "a"ss Baissc OBLIGATIONS,. clôture.; cours, rev. wfclHS AU tamufti clôture, cours.

I...Q0/0. cpt. 53 30 53 ib 55 40 ... 25 Trésor, r. 500, int. 20 t'..". . . juillet 427 10 . Caisse Mires ..... . .- ... .. Q<
O jouissance 1 juillet 'r.c. 55 32 55 55 55 30 . 2 . .. Seine r 225 int 9f ... .i<i 211 .. 209 . 15 ., Sous-comptoir des en «repreneurs. . tt>2 .. lot .. O J

... p; 0/0 Emprunt 1871, 6!) f. 30 payés, cpt. 86 05 86 65 85 40 1 25 ... Y Paris 55-60 30/0, r. 500. .. .mar» 387 £0 39050 2 20 Compt. Naud (Bonnard), janvier. . 45.. 40..
O Jouissance 16 mai fr.c. 85 80 85 82 85 30 .52 ... — 18634 O'O, r. 500, février. .. . 450 .. 430 Crédit lyonnais, janvier. Ce
— libéré cpt. 85.. 8525 8325 — 1860, 3 0/0, r. 400, janvier. . . 279 7o 279 Sous-comptoir du commerce ......

. . . j- 0/0 Emprunt 1875, 14 fr. 50 p.. cpt. 83 80 83 63 88 OS — 1871,' 3 0/0, r. 100.7 . ..juillet 25173 251 75 20 50 Crédit foncier suisse.-, 49o . . 496 2o Ai
O Jouissance 16 août fr.c. 88 45 88 8» 88 53 .30 ... V. de Bordeaux, int. 3 fr., nov. . . 81.. 81 Crédit rural 400..

... i 1/2 0/0, jouissance mars cpt. 80 75 80 75 80 5< . 23 ... V. de Lille 1860, int. 3. fr., avril. 100 .. 93 Messageries impériales Go
ï . 6 0/0 (MORGAN) r. 500fr.ini. 30 fr... cpt. 517 50 516 2-5 517 30 ... 1 25 v. de Lille 1863, int. 3 fr., janvier. 86.. 86.. ... Docks de Saint-Ouen 12o . . 120..

, 270 . BANQUE DE FRANCE, jouissance déc cpt. 4095 .. 4130 .. 4105 .. 23 Ville de Roubaix 33 50 33 50 .. .. Docks de Marseille . 152 80 çr (
27 80 COMPTOIR D'ESCOMPTE... ............ cpt. 640 .. 640 .. 640 V. de Bruxelles, 62, int. 3 fr., juin.. 102 .. 09 .. 10 . Magasins généraux . 323 O i

500 fr.— jouissance février fr.c. 640 . . 640 .. 640 _ 68,int. 3 fr.,janv . 104 50 ... 50 18 . . Compagnie générale des eaux. ... . 400 .. 400 ..
IS .. CRÉDIT AGRICOLE, 200 fr. p. J. juillet., cpt. 505 .. 510 .. 50J .. 5 foncières 10/0 ......mai 46O .. 437 t'O . . .'. ontptoir industrie linière Co
32 50 CRÉDIT FONCIER. cpt. 910.. 910.. 917 25 . .. 123 — — ' 10° id. 90.. 90 .. 26 23 Gaz central Lebon 300,

500 fr.— 250 fr. p. — J. juillet fr.c. 903.. 903.. 908 75 ... 3 75 _ _ 1863 .id. 44750 430. .10 . Gaz général 317 30 —
9 .. SOCIÉTÉ GÉN. ALGÉR. — J. mai cpt. 490 ., 500 .. 495 ..5 3 0/0, -id. 118 73 420 .. 10 .. Usines à gaz réunies 660 J.

20 .. CRÉDIT INDUSTRIEL, 50) f. 125 pj. mai. cpt. 660 .. 660 .. 68b . . 3 _ — 10e id. 82 .. 83 .... ., — oblig , 185 .. 183 ..
.... CRÉDIT MOIHU::I; cpt. 440. 433.. 440 S .. Communales. .id. • 353 73 333 75 26 .... Gaz de Marseille .,.,.,.. ..-.' 470.. 470.. Co

... .5.0.0. fr. — 230 p .fr.c 412 SO 442 50 443 73 . .. 125 _ -...,.vid. 6150 68 30 16 23 Union des gaz, août 230 .
1? 50 SOCIÉTÉ DE DÉPOTS. — J. mai cp|. 550 Algériennes, 0 0/0, r. 150, août. . toi.. 103 ...... Gaz'de Bruxelles. r- C
32 50 SOCIÉTÉ GÉNÉRALE. Cpt. 590 . . 590 . 592 50 ... 2 50 _ go/0 min 42) CaiL/ avril .... 850.. O J

500 fr.— 230 f. p. — Jouis, avril... cpt. 557 50 588 75 592 50 . ., 3 75 Policier col , 5 0/0, r. 500, février. 430 . . . • • Omnibus de Paris, janvier 665.. 650..
.... BANQUE DE rARis ET DES PAYS-BAS cpt. 1350 .. 1330 .. 1340 50 10 .. ... _ 6 0/0, r 600, février. 350 .. .... >2 90 Voiture de Paris. 230 . . 230 . . Co

. 1,000 fr. — 500 fr. p fr.c. 13 0 .. 1347 î>0 1345 . . 2 50 ... ~ [Orléans 1842, 4 0/0, juillet. .. . 990 ; . . Romain privilégié ,,.. 320.. 320..
;J2 50 BANQUE FRANCO-ÉGYPTIENNE..-. cpt 620.. 620.. 615.. 5 j§ R„uen 47-49, 5 0/0, juin 930.. 10 .. Vieille-Montagne 238

500 fr.— 250 fr p—Jouiss. mars., fr.c 618 75 630 .. 617 50 2 50 ... ni Havre 1813, 5 0/0, mars 950 12 . Guillaume-Luxembourg .... . ... 231 60 231 50 /. 1
. 33 .. EST .cpt. 540.. 535.. 540 5 .. £ Lyon, 1832 54, 5 0/0, juillet. 98O . . 985.. 25.. — obi. priv . . 483 *t i

500 fr. —Jouissance mai ..fr.c. 540.. 538 75 538 75 ~ Ouest 1852-54, S 0/0, millet. . 950- 12 .. Est-Hongrois. .. . 3i2 50 313 73 —-
32 .. PARIS-LYONTMÉDITERRANÉE cpt. 837 50 856 25 857 .. ... 125 . Suez, délégations 402 30 410..

, 500 fç. — Jouissance mai ..fr.c 835.. S52 50 860.. ... 7 50 Est 5 0/0, r. 630, juin... .. . . . . . 452 50 432 50 60 7. Cable français. 587 50
40 .. MIDI........ cpt. 59123 591 2> 59123 :.. -,..'.. ,,,,, , .,,,,,

. o 500 fr.- Jouissance juillet fr.c .. 59123 - IBâle 5 0/0, g. p. l'Étal, juillet.. ï60 . .' ..,.. Ue™- ; FONDS ÉTRANGERS . W$ MWéW Oj
38 .. NORD........... cpt. 982 50 980.. 985 5 . . § Médit. 5 0/0, g! p. l'Et , avril. 497 50 498.. rev _____ clotuie. cours. c

SOOfr.— Jouissance juillet fr.c 982 30 977 50 985'.. ... 7 S' ... ... .; ~s7j7ô Autrichiens 1.852, 5 0/0, janvier / /.
88 ..; ORLÉANS. cpt, 85250 85250 850.. 250 ... .Bourbonnais .....juillet 283-,.. 283 ..24 15 . \>-r- 1861, 200 fr. juin % ...

eoolr.- — Jouissance octobre...... fr.c. 830.. 852 50 850.. 2 50 ... Méditerr. 52-55, gar ...... .id.: 292 . . ..... ï{j '.'. Domaniales autr, r. 300, seplemb. 273.. 267 fOJî
 •• OUEST......... ,;...;. cpt. 530.. 530... 527,50 2 50 ... Nord... id. 294 75 29475 80/0 Émir, danubien, 8 0/0 janvier 961/4 -

SOOfr. —Jouissance octobre fr.c '. ..... 62623 Orléans.. id. 28-i 30 281 .. 15 .. Emprunt hongrois, janvier 218 Etats
S 0/0 CHARENTES cpt. 412 50 412 50 415 2 30 Vjcfor-Emman. gar., avril. ... . 2*o . . 280.. 70/0 fe égypt., v.-r. 76, janvier. 433.. 43».. :J. 1

300lr. — 400 1r. p — Joiuss. août fr.c . .. Grand-Central ,uillet gs2 30 280.. 70/0 — — obi. 66, janvier. . 400.. ... .. * 0/(
32 50 GAZ. cpt. 723.. 722 30 723 2 50 . Genève 1835 id. 280 . . 283 75 7 0/0 -r- — obi. 68, janvier. . 91 :/. 91./. J.

SOOfr. — Jouissance octobre..... . fr.c 723 75 725... 728.. 1 23 . . . h _ 1857 id. 276 23 270 . . 10 . . — ottoman 1860. janvier. .. . 337 50 380 . «sas
10 ..COMPAGNIE TRANSATLANTIQUE... xpt. 280.. 280 . . 280'.... £ f,yon, 3 0/0, avril 288 75 288 75 JO . . — — 1863, janvier. .. . 330.. 330.. VALE

500 fr. - Jouissance juillet fr.c. 280.. 280 23 280.. ... ... „ Lyon-Kusion,juiJl«3t.... 280.. 281 ..30.. - — 1865, janvier.. .. 35230 V. Pa
... CANAL DE SUEZ. cpt. .47123 475.. 470.. S £ _ 1806, avril 28473 28 1 50 60/0-4- — 1869, janvier. .. . 332.. 33250 J. j

500 fr.- Jouissance janvier 1870.. fr.c. 470.. 478 75 472 30 6 2S ... ^ Ouest, gar. par l'Etaî, juillet . . 280 . . 28173 30/0 -i -romain 5 0/0,', utn. 67 1/2 .../.. Banqi
... ESPAGNE 3 0/0 extérieur cpt. 301/4 301/* 303/8 . ./. . l/< - (^le à Béthune, octobre - . 1Î0/0 - russe, août. f, .../ J.\

Jouissance juillet.-. ...... cpt. .../. .../. 331/2 . ./. . ./. | Médoc, juillet 230.. 230. . -'0 1 . — — 1807, oblig. mai. 390 '.. 390.. Crédit
-3 0/0 intérieur Jouissance juillet... fr.c. ../. .../..../. . ./. . ./. c r,isors-Pont-de TA., janvier ..20.. -4 — 1869, oblig. mai. 390.. 390.

... ÉTATS UNIS, 5/20 1862 cpt. 107 1/8 10b //8 1071/8 . ./. . i/i - /Gisors-Vernon, octobre Honduras,. septembre 155.. 135 id
Jouissance novembre fr.c. /, /. i03o/4 . ./. . ./. o Wrpignan-Pradc, janvier PéruSien, janvier 7à.. 781^ Crédit

... 5 O/o ITALIEN cpt. 6830 6830 68 6<1 ... . 30 " Midi, gar. par l'État, juillet .. . 279 .. 279 30 .... Emprunt tunisien, 1863, mai 210.. .. Jji
 Jouissance janvier fr.c. 68 60 68 40 68 65 ... • 2u « Est, gar. par l'État, juin. .... . 279 73 279 .. — — 1863, janvier . . 212.. .. ' Crédit

... DETTE TURQUE S 0/0 cpt. 5375 34.. 33 60 .40 . . • 3 Ardennes, g. par l'Ét., juillet.. . 27350 273 .. 10 .. Fonds lombards 1860 74, septemb. 50230 5oO " J il
Jouissance juillet ..fr.c 5125 g ()auphiné. g. par l'État,.uillet.. 280 .30.. — 1875, septembre.. 320.. .. ' Orléan

42 SoûRÉBiTEONCiER D AUTRICHE ... .... cpt. .... ... . 960.. ... . .. g Ressuges, octobre .....30.r < — 1876; septembni . . 020.. 312 50 Ja
600Tr. — 200 fr. p. — J. juillet... fr.c 960 -3 Charentes, juillet 273. 273 50 30.. — 1877, septembre . . 320.. 512 50 ^aris-I

38--.. CREDIT M0BIL1EK ESPAGNOL. cpt. 503.. o05 . . 517 30 . . . 12 50 S Vendée, octobre 263 75 263 73 30.. — 1878, septembre. . 32125 512 30 Jn
500 fr. — Jouissance janvier tr.c. «08 75 500 23 508 7s ... 2 50 « Bordeaux-la Sauve, janvier g5=ga=Dm\i?s 1' -

\ 34 ïo BANQUE OTTOMANE ,,... cpt. 620 620 . . 622 60 ... 2 50 Romains, juillet 71.. 191.. i»4 -• ef WoRTS ra COURANT. FIN PROCHAIN. Soc a
} SOOfr. —Jouissance juillet fr.c. 617 30 620 .. 620 Sa ragosse, juillet m.. M ?« EfRrJUKlb. '«u 00e. a

> ;«J0 .. AUTRICHIENS. ; cpt 787 50 782 30 79S 12 50 Parnpclune, avril 173 50 3 0/0 dt 1 .... à .. ., ~777à "
, fc, SOOfr. —Jouissance juillet....... fr.c. 788 75 785.. 787 30 ... 2 80 Nord de l'Espagne, awl 21123 212.. - dt 50 .... ....

 S
3 90

; S 0/0 W- Nouveau... ...... cpt. 780 .. 780 .. 780 _
 P K

 val var. oct.71 m.. 132.. dt 23 >] ^f "" _
f

bOOfr. -300 fr. p.- J. juillet., fr.c ...... ..... ... ... Portugais, janvier 1863 194.- 191. .30/0 dti , ,J
\ 20 .. SUD-AUTRICHE-LOMBARD Cpt. 500 .. 500 ., 501 23 ... 1 25 f

 J
 __ . . dt a'O 86 "(\ «fi R"'- fA S

\, 500 fr. r Jouissance novembre.... fr.c. 302 50 503 73 503 73 Eaux, int. 16 fr, fév. 1870 273.'.' 273 '.'. -'.'.'.'.. ."... "dt25 85 83 '.'.'.'. . ,„,
. ..NORD DEL ESPAGIIE...... ........... cpt. llo.. 112 30 113 2 KO Gaz parisien, int. 25 fr. r. 500. . . 440 •• 440 .. 5 0/0 novembre.dt 1 89 30 89 35 V -O

600 fr.- Jouissance janvier 1865. fr.c. .... ., ., .... .. ••• Lits militaires, int. 30 fr, r. 600. - - .dt 30 88 83 8890 8950 89. J i
.,. PAMPELUNE-BARCELONNE. .......... cpt. 82 50 82 50 84.. !.. I 50 Omnibus, int. 25 fr., r. S00 430 •• 437 50 - -=* dt23 89

 00
 . . ..Canal

500 fr.- Jouissance juillet 1866.. fr.c, .... .... •• Compagnie immobilière .. .' 90-. ..... Emprunt italien. dt 50 6875 * " j '

(
...PORTUGAIS....... cpt. 103 73 102oOiOS 2 &0 Transaîlantique. , int .25fr ..r.BOO .380 .- 382 50 - .d!25 •*" ±M

600 fr.- Jouissance janvierisea. fr.c. .... ., .. • • . S.ez, int 23 fr„ r. 500... 4<0.. 488 75 Crédit foncier. . .dt 10 ........ .... " j U:C
a..... ROMAINS. -Jouissance octobre m»., cp . 13.. 42 50 Uo..\.. 2 50 Tabacs d'ilali e, int. ^/50 ,r.50O.. 490.. 490-.. Société générale.dt 10

 Xo
J
rd

Jj
I., ..JsARAGOSSEJouns. juillet 1865 cpt. f 180 .. 183 7o 1/6 ..| 7 73 . •- K0,, (ier suisse, 5 0/0 187 50 187 .. Autrichiens dt 10 ... .... 807 50 .. f J ja

BOURSE DE LYON - Mercredi 4 Septembre (de M heures à midi 1/2).

rïïër | FONDS D'ÉTAT POMPTANT LIQUIDATION LIQUIDATION OBLIGATIONS. Cours du joui.
irs. français: COMPTANT. du 31 août, du 30 septemb. WMWUUTO. ^ j^

3  0/0 français . . . ~ , Ville de Lyon 54-36, juillet
J. juillet 1873. . 35 30 33 35—55 30 33 65—53 60 — 1839, juillet.. 961 23

[. ., — 65-67, juillet. 443 . .
... Coupures — 1870, mars. .,
, .. ' - — 71 70/0, mars. 443
5 25 Au porteur — 72 330 p. août. 430
. .. J . — libérées 430 ..
. .'. Coupures ..53 33 — dép. du Rhône, juin 1
3
 r

 Ville de Paris 1865, août. . .

5  0/OEmp. 1871. 83 30— 85 72 1/2- — 1869, août
J. août 1872. . . 85 72 1/2 De la Loire, août

3 , Rhône-Loire i 0/0, juillet
! Coupures Paris-Orléans 3 0/0, juillet.. •*»* "!§} *''•
.' Paris-Lyon-Médit , juillet. . 282 23 'Si

'. .'. — Libéré — 66, avril. . . 286 m m
J. août 1872 ... . Midi, juillet 280..

i d.23 Dauphiné, juillet iïmm
y'.. Coupures 85 83-83 73 - Croix -Rousse, juillet
. .. . Domb. et S.-E., t. p, avril. 256 ..

5  0/0 Emp. 1872. 88 82 1/2— Victor-Emmanuel 62, avril.
J. août 1872... 88 70 88 85—88 70 lions lombards, r. 74, mars. ......

) .." Chemin de fer rom., juillet. 192 50
) .. Coupures 83 8?—88 85 Saragosse, juillet 213 ..
) .. d.25 d.50—89 33— N. d Espagne, pr., avril... 211
. .. d.50 89 30 Portugaises, juillet 68 194
150 A 1/2 français.... d. 1 — Rue de Lyon 56, juillet 523 75
. . T- J. mars 72 • '   Terrenoire 6 0/0, juillet. . . .

5 « FONDS D'ÉTAT COMpTANT> LIQUIDATION "QUIDATION fS-BocS^Sif,^ 1;;:: 230 W
. . .

 etra
"g

ers
' d " 31 aouL du 13 septemb. Compag.

 gé
n. dés eaux, avril. 282 50

= r- 0/0 italien 63 45—68 £0 01 60—68 03 — 5 0/0,mai. ... ..
'
1U!1

 O J. juillet 1872. Gaz de Lyon 3 0/0, mai....Irs
- Coupures de 1,000 f. ,| — Guillotièro, juillet

./. et500fr. M?<H Emprunt autr. 65, t. p. doe.
,.. ~ de 100 fr. Domanial. (Aut.) mars.
' ro et 50 fr. . 08 40 Emprunt ottoman 03, juil et. 350

— petites... d.30 f 08 90— — 69, avril.. 331
. . Etats-Unis, 5 20. . . Suez 5 0/0 t. p. avril 71 .i

; .. J. mai 72 Comp. bat. -omnibus, mai.. -M
.. S 0/0 Turc Crédit foncier suisse

•/• J. janvier 72^ VALEURS DIVERSES.

.' ' VALEURS DIVERSES X^QOSX OAZ. %0&.

. . V. Paris, 3 0/0 7 1 fâr. %£s Lyon , août 72 2640 ..
50 J. juillet 72 Is ,y nN ^i Guillotiôre, août 72. .. . , ...
./. Banque franco-holl. . vsJ" J> 3 villes du Midi, nov. 71 .. .
./, J. août 72 yfxmxlr!/ FONDERIES.
.. Crédit mobilier V' 8L/ Terrenoire, etc., décemb. 64. 390 ..

L'Horme, juin 72
id. id 373 f.p. Pont-Evêq'ue, juillet 72

1 î> Crédit mob. espagnol t^reuzot, juin. 713
J. juillet 72. .... Ac. do marine, juin 72

.. Crédit lyonnais 750—78123 75123— 75187 1/2 Kourchambault, avril 72...
J. janvier 72 .... 732 50 753 73 Ac. Saint-Etienne, mai 72. . 310

.. Orléans..... ...... MINES.
50 J. avril 72 De la Loire, avril 72 236
50 ^aris-Lyon-Méditcr . 800 863 12 1/2 Montrambort, avril 73 360
30 J. mai 72 Saint-Etienne, avril 72 ... . 246
— d. 10 Rive-de-Gier, avril 72 .. >",
r. Soc. autrich. est... 782 50 783 785- v Grandes- Klaches, avril 72. .
_ J. juillet 72 783 62 1/2 Roche et Firm., avril 72. . .

d.5 792 50 BANQUES.
d 10 Banque de France

— Actions nouv. Société lyonnaise, mai 72..
J. juillet 72 '

:
MS$ .DIVERSES.

63 Lombard- Vénitien .. 301 23 Comp. gén. des eaux, juill.72 393 ;
J. mai 72....... - Omn.Lyon, 90 p., n. 69... J

35 V.-O. de l'Autriche. Comp. des abattoirs, février. 413 gg i
J. janvier 72.... ' d.S Verr. Loire-Rh. mai 71. . . . »*

,. Canal' mar. de Suez. 480—430 .8125 432 SO Croix-Rousse, juillet 72. .. . g® '^?

I
J. janvier 70.... 483 12 1/8 , >-««<«*p
- délégations. .... 4i0

 Le Gérant E
. yÉRON^ I

J. janvier 70 ... . ' ——- I

Xord.de l'Espagne. . "SI ,,,,.. - - ^ »

, - enregistre a byon,
Vu par nous, maire d« mxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de^a ^nature ci-contre. j


